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PLUS DE SOLIDARITÉ
AU COMPTE-GOUTTES!

« Pendant les recherches du
corps de Janine Keller, de vérita¬
bles scènes de folie collective ont
saisi la foule. »

(Paris-Soir du 15-12-37.)

Société pourrie où le
sadisme d'un tueur sert
à alimenter le sadisme
d'une foule !

conscience de
notre force««#

La grève des employés de commerce qui n'a
duré que quelques heures s'est terminée par un
échec pahonal. Et cependant, malgré l'enthou¬
siasme de commande de la presse du front po¬
pulaire, ce n'est qu'une victoire relative. Elle
Iqisse tes forces en présence sur leurs positions
respectives. Le patronat de la nouveauté, jouant
dans l'armée des exploiteurs le rôle d'éclaireur,
0 voulu apprécier et sa force et la résistance de
l'adversaire.
Il,a fallu une grève d'occupation pour que

les magnats des Grands Magasins consentissent
à laisser les choses en l'état pour quelques mois
encore.

• Ç®". ne l'oublions pas, les: employés ne de¬
mandaient RjÉN. Rien que le maintien des avan¬
tages acquis et le renouvellement des conven¬
tions ■ collectives sur les bases antérieures. Le
pùtrpnat, lui, voulait TOUT. C'est-à-dire
u l'aménagement » des 40 heures — lisez
l'abolition — la modification de l'échelle mo¬
bile lisez sa suppression pratique — l'amé¬
nagement du conseil de discipline — lisez : le
dtoit de mettre à la porte les délégués syndicaux.
, rVoflà aù-novs en sommes après dix-neuf mçis
de ftrpnf populaire. Mafs le pabo.nqt, lui, 's'en
font comme d'une guigne, du front populaire.
Il sait biçn que ce n'est pas dans la maison qui
fait face au pont de la Concorde que se joue
la vraie partie entre lui et nous. Depuis un an
et detrii, il s'est organisé solidement. Il a amassé

' Ides réserves. Il a un trésor de guerre. Il a sur¬
tout repris confiance en lui-même — cette con¬
fiance un peu ébranlée après la formidable va¬
gue de forid de juin 1936. Il s'est nommé un
généralissime, le sieur Céji Gignoux. Il a éla¬
boré une stratégie de la bataille sociale. Et
c'est d'ailleurs à un premier engagement que
nous assistons en ce moment. Il est probable
qu'avant longtemps on en verra d'autres.
On en verra d'autres, car il est impossible

que les choses puissent continuer comme elles
sont depuis six mois. Il est impossible que par
le renchérissement organisé du prix de toutes les
denrées nécessaires à la oie, on reprenne aux
ouvriers tous les bénéfices acquis par l'action
directe, sans que ceux-ci ne regimbent et se dé¬
fendent.

Une autre éventualité qui peut précipiter et
aggraver les choses, c'est la crise financière qui
est en train de s'organiser sous nos yeux. La
crise financière, c'est devenu un système de
gouvernement. Nous avons déjà vu ça en 1926,
en 1933, en 1935. Ça se termine en général
fmr une bonne petite union sacrée autour du
Çoffre-fort.

Reste à savoir si on nous aura encore une

fois par ce moyen. Quoi qu'il en soit, la bour-

Aucun anarchiste ne demeurera ] Il faut rompre avec
quiètement chez lui, ce vendredi I?
La Solidarité Internationale Antifasciste est à tous

ceux qui veulent exercer pleinement leur solidarité, sans
réticence aucune, à l'égard, aujourd'hui, des antifascistes
espagnols, envers les antifascistes du monde entier, de¬
main.

Mais la 5.1.A. appartient plus particulièrement aux
anarchistes ; ou plutôt il appartient plus particulière¬
ment aux anarchistes de lui consacrer des soins attentifs.
Puisqu'elle est sortie de leurs entrailles, si l'on peut dire;
puisque c'est leur récent congrès qui a décidé unanime¬
ment sa création.

Et, tout naturellement, nous sommes amenés à vous
parler du meeting de cette semaine, de la manifesta¬
tion du Gymnase Japy, qui se déroulera ce vendredi 17.

A la base de notre doctrine se trouve la liberté. Cette
liberté est à l'entrée de nos groupes. Elle est partout où
sont les anarchistes. Nous nous en réclamons continuel¬
lement, les uns et les autres, dans notre conduite de tous
les jours, dans l'accomplissement de tous nos actes.
Nous avons, une fois intégrés dans la grande famille

anarchiste, la liberté de faire ce qu'il nous plait. Et ce
qtii nous plaît, nous le faisons bien. De ce fait nous som¬
mes l'organisation qui obtient les concours les plus dé¬
voués, les plus désintéressés,

Mais aujourd'hui il ne.s'agit plus seulement que
quelques militants se consacrent à une tâche, que quel¬
ques centaines de compagnons, voire un millier ou deux,
répondent a nos appels.

Il est indispensable que TOUS les lecteurs du Liber¬
taire soient constamment en état d'alarme et comme mo¬
bilisés en permanence pour soutenir nos camarades
d'Espagne.

Quelques-uns des plus réputés de ceux-ci se trou¬
vaient en mission à Paris récemment. Que nous aurions
voulu que vous les vissiez comme nous les vîmes : réflé¬
chis, graves, presque tristes; que vous les entendiez nous
avouer leurs déceptions mais également leurs persistants
espoirs ; ils veulent plus que jamais défaire le fascisme
en Espagne et dans le monde, et, plus fermement encore
qu'hier, que le peuple ouvrier sorte Je bénéficiaire prin¬
cipal de cette lutte.

Cet esprit-là n'est pas, là-bas, exceptionnel ; c'est
mentalité courante dans la C.'N.T.-F.A;I.', de la base au
sommet.

Ils étaient tristes, les militants que nous rencontrâ¬
mes, lorsque, évoquent leurs grands besoins, ils consta¬
taient la chiche solidarité qui leur venait de l'extérieur
en général, des milieux anarchistes internationaux en
particulier.
Que n'étiez-vous à nos côtés pour lés voir et les en¬

tendre, vous tous qui lisez ces quelques lignes » il ne
nous serait point nécessaire d'insister sur l'importance
dti grand Meeting de Jâpy. ,

L'UNION ANARCHISTE.

geoisie prépare de cezôté-là aussi ses batteries.
Ce n'est pas pour rien que M. Céji Gignoux
déjà nommé, annonçait l'autre jour en termes
d'apparence sibyllins qu'avant peu on pourrait
avoir besoin de ses services. Ce n est pas non
plus par fanfaronnade que la semaine dernière
il revendiquait la direction de l'ordre social. Ce
n'est pas pour le plaisir de faire travailler les
imprimeurs que le patronat couvre les murs
d'affiches contre l'augmentation des salaires.
Cependant, tout ce joli plan peut échouer,

doit échouer. Il s'agit d'apprécier nos forces et
d'agir en conséquence. Or, nos forces sont in¬
tactes. La grève de la nouveauté vient d'en
donner ia preuve. Il s'agit de ne pas tester sur
la défensive, mais au contraire de passer à la
contre-attaque. Il faut fixer les objectifs précis
qui permettront de maintenir et de développer
les avantages acquis et aussi de faire rendre
gorge aux patrons qui, malgré leurs jérémiades,
ne se sont pas trop mal défendus depuis dix-
huit mois, ainsi qu'en témoignent leurs bilans
d'exoloitation.
Il faut leur imposer en premier lieu l'échelle

mobile et le contrôle ouvrier.
La classe ouvrière est puis¬

sante. A elle d'avoir toute la
conscience de sa force et de
l'imposer. m

UNE MESURE INÉVITABLE

Le44Hlbertaâre " à 0 fir. 75

A TOUS NOS MILITANTS
Tous les camarades disponibles devront se trouver, vendredi, à la Salie

îapy, h. 30, pour assurer le service d'ordre. *
NOUS COMPTONS SUR LA PRESENCE DE TOUS.

Il faut bien le dire : bon nombre d'anax-
dhistes n'ont pas encore compris quels sont
nos buts, ni pourquoi, à une époque don¬
née, des hommes se sont réunis, ont étu¬
dié les causes des maux dont souffre la
société, et ont élaboré un ensemble de
théories composant un corps de doctrine
appelée anarchiste; ... ; i ■ \
Libre à qui le veut de ne pas tenir comp¬

te de la.pensée, de ces hommes. L'anarchie
n'a, polir certains, qp'une valeur négative.
Dans des étapes données de leur forma¬
tion, "ils sentent le besoin de1 tout nier; do
tout critiquer. C'est la période nihiliste;, au
sens véritable du mot. On nie toute con¬
trainte sociale, économique, morale, politi¬
que. familiale. De telles étapes sont, sou¬
vent inévitables. La Russie en a connue
une, formidable, au début de la seconde
moitié du siècle dernier ; la France a vu
B'assooier un certain nombre de ces intel-
lactuela contempteurs de tout & l'anarchis-

par Max Stephen
me naissant de la période héroïque, et on
trouve des dérivations de cet état d'esprit
dans des mouvements intellectuels de plu¬
sieurs pays.
C'est pourquoi il serait dangereux de

conclure que tout individu qui se réclame
dé. l'anarchie est vraiment un anarchiste.,
Généralement ces alliés circonstanciels
s'en vont bientôt. La crise spirituelle pas¬
sée, la pitance assurée, le succès, les font
rentrer clans l'air fétide du bercail où les
mangëoires, b'iêh' garnies,' sont-assurées.
Ces accidents ont pesé sur notre mou¬

vement., En, Fran.c.e,. une semblable ? posi¬
tion d'écrivains' qui glorifiaient des 'actes
très discutables — « qu'importent les victi¬
mes si le geste , est beau ! » — a influencé
d'une façon déplorable, contribuant à dé¬
vier franchement une partie de notre mou¬
vement ' et à'en'limiter le sens créateur.

(yoir la suite en 6a page)

La semaine dernière nous avons an¬

noncé que le prix de vente du « Liber¬
taire » serait porté à 0 fr. 75 au 1er jan¬
vier. La Commission administrative a

pris aussi la décision de porter le prix
des abonnements pour la même date à :
6 mois, 14 fr. et 1 an, 28 francs, primiti¬
vement établi depuis plusieurs années à
11 fr. et 22 francs.

Nous rappelons aujourd'hui à nos lec¬
teurs les raisons qui nous y obligent. Elles
sont impérieuses.

Nous nous trouvons depuis un an de¬
vant un fait permanent d'augmentations
successives pour l'impression, l'expédi¬
tion et les diverses dépenses nécessitées
par la parution et l'administration du
« Libertaire ».

Les augmentations d'imprimerie et de
clicberie s'élèvent actuellement à 70 %
sur les prix pratiqués l'année dernière à
la même époque. Depuis le lor septembre
de cette année le coût du papier s'est
élevé de 30 fr. par mille exemplaires du
« Libertaire ». Depuis le mois de mai 1937
il nous faut payer à l'imprimeur, près de
1.000 francs EN PLUS par numéro de
6 pages.

Et pour janvier, — mois des étrennes !
— on nous en annonce encore d'autres.

Jusqu'ici le développement de la pro-i
pagande, en faisant progresser le tirage
et la vente générale, nous a permis de
trouver les compensations nécessaires
pour assurer la parution normale de no¬
tre « Libertaire ». Et aussi il faut le dire
le dévouement de nos lecteurs et de
nos camarades qni ont collecté, depuis
le 19 septembre, après les perquisitions
au « Libertaire », plus de 14.000 francs.

Mais nous sommes à la merçi de l'In¬
certitude de rentrées d'argent pour éta¬
blir notre budget; nous lé sommes aussi
devant ces augmentations diverses et in¬
cessantes, provoquées comme pour le pa¬
pier pour écraser la presse qui" ne dé¬
pend pas des Banques ou des « fonds de
propagande » plus ou moins secrets !
'«»>•: ., ::;i I • Ï

Déjà la presse révolutionnaire a été du¬
rement touchée. Bien des publications
ont dû suspendre, interrompre ou espacer
leur parution. D'autres ont réduit leur
nombre de pages. Le « Libertaire » a pu
échapper jusqu'ici à ces nécessités regret¬
tables.

Cependant notre volonté est de donner
à nos lecteurs un journal s'améliorant à
chaque numéro dans sa présentation et
un organe de. propagande qui représente
vraiment la force réelle de notre mouve¬
ment anarchiste. Car nous l'avons dit
bien souvent, le « Libertaire » tel qu'il est
actuellement ne correspond plus aux né¬
cessités de la propagande. L'insuffisance
de place nous contraint à diminuer l'im¬
portance de certaines rubriques, à en
sacrifier d'autres que nous voudrions,
que nous devrions rétablir le plus promp-
tement possible.
La création de la S.I.A., au service de

laquelle noué avons mis deux pages sup¬
plémentaires du « Libertaire ». a certes
été un élément intense de propagande et
de ' succès. Les premiers résultats sont, à
cet égard, fort concluants. Nous n'avons
cependant pas voulu modifier nos prix.
Mais aujourd'hui, pour les raisons sus¬
dites, c'est une nécessité absolue.
Nos camarades, nous en sommes sûrs,

le comprendront, et devant ces difficul¬
tés nouvelles, intensifieront encore leur
dévouement pour leur journal.

L'ADMINISTRATION DU
« LIBERTAIRE »

(Voir en 2e page le bulletin d'abonnement).

la politique extérieure
du Front Populaire

Le tour des capitales qu'a entrepris no¬
tre ministre des Affaires étrangères ne
semble pas avoir donné tous les résul¬
tats qu'on en . attendait. . Des discours,
certes, on en a eu, et des ; protestations
d'amitié. U n'est point jusqu'à M. Bëck
ou M. Stoyadinovitch, l'un comme l'au¬
tre pourtant attachés à une politique
d'hostilité envers l'impérialisme français
et' plus ou moins compromis par leurs
amitiés, qui n'aient proclamé, ia main
sur la poitrine, leur profond accord avec
M. Yvon Delbos. Mais à vrai dire, pn voit
bien que le cœur n'y est pas et que les
phrases détonnent singulièrement avec
les attitudes réelles. Des manifestations
sanglantes l'ont souligné ces jours der¬
niers à Belgrade. Elles prouvent en tout
cas que la politique extérieure du gou¬
vernement yougoslave rencontre d'as¬
sez puissants adversaires capables d'agir
(par quels moyens?) sur une partie de
l'opinion publique. On pourrait faire , une
observation semblable en ce qui concerne
la Pologne dont le traité d'alliance avec
[l'Allemagne est une arme à double tran¬
chant. Mais le cas est exactement le mê¬
me'pour -la. Roumanie, la Hongrie, l'Au¬
triche-et même la . Tchécoslovaquie. Tou¬
tes ces puissances ne sont point assez
fortes pour se permettre une politique
extérieure indépendante. Elles sont ' con¬
damnées au rôle d'associées, de clientes
des grandes nations.

La question est simplement pour elles
de savoir si elles rallieront le bloc franco-
anglais ou le groupe italo-allemand. En
d'autres termes, il s'agit de savoir si leurs
revendications positives ou négatives
(maintien du. statu quo) ont plus de
chances d'aboutir dans l'un ou l'autre
cas. Toutes les manifestations plus-ou
moins spontanées et les appels au senti¬
ment ou à la tradition dont s'accompa¬
gne. le voyage de M. Yvon Delbos ne peu¬
vent, donc rien changer à l'affaire. C'est
l'Intérêt qui devra décider en dernière
analyse. C'est lui aussi qui explique cer¬
tains revirements, laissant tout pantois

i le lecteur de la presse dite d'information.
; Le Français vain et patriote, qui exige
de la constance en amour, s'étonne de .

voir ses bons amis polonais se rapprocher
de l'Allemagne. Il se scandalise de voir
les Serbes ou les Hongrois flirter avec
Mussolini. Rien d'étonnant pourtant à
cela si l'on veut bien exclure le sentiment
de l'explication. Ce qui en a décidé, c'est
le statut ' du Corridor que le gouverne¬
ment allemand s'est engagé à respecter
c'est un règlement italo-yougoslave du
problème de l'Adriatique, c'est un enga-

S. I. A.
VOUS PARLE :

en français dans la 4" page

en espagnol dans la 5P page

LE MERCREDI 22 DÉCEMBRE A20H. 30
Salle Lancry, 10, rue de Lancry, Paris-106
METRO-: Lancry, République, Saint-Martin

QUATRIÈME ET DERNIÈRE
CONFÉRENCE publique et contradictoire

" L'HOMME
DE DEMAIN "

par

SEBASTIEN FAURE
Participation aux frais ; 4 frs, Chômeurs ; 2 frs
au profit des 200 Orphelins Espagnols que les Anarchistes do France

ont adoptés et pris entièrement à leur charge.
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gement de Mussolini de soutenir les re-^
• vendicatlons territoriales de -la Hongrie. '
Au surplus, il n'est point interdit de mi¬
ser sur deux tableaux et les petites puis¬
sances ne s'en privent pas. Le voyage de

' M. Delbos leur sera une excellente occa- ?.
slon de faire valoir les avantages dé leur
alliance et de s'attacher ainsi au plus
offrant. Nul doute que le gouvernement
français n'ait .-prévu ces marchandages
et que, pour raffermir, comme on dit,
ces"amitiés défaillantes, il né soit décidé
à mettre le prix qu'il faudra.
Cependant, de toute façon, de telles of¬

fres seront assez médiocres aux yeux .de
ces avides interlocuteurs. Les perspecti¬
ves de sacrifices de l'impérialisme fran¬
çais sont limitées. Elles ne ■ sauraient
mettre en cause certains intérêts fonda¬
mentaux ou devenir trop onéreuses. Par
ailleurs, il faut compter avec les opposi¬
tions irréductibles qui ' dressent tous ces ■
pays les uns contre les autres. Favoriser
les revendications de la Hongrie, c'èst
s'aliéner la Roumanie. Se rapprocher de
la Pologne, c'est s'éloigner de la Tchéco¬
slovaquie. Enfin, il faudra • toujours
compter avec les surenchères des gouver¬
nements révisionnistes et leurs manœu¬
vres qui tendent à brouiller les' cartes.
Voilà pourquoi la tâche de M. Delbos est
difficile, et bien fragile l'édifice diploma¬
tique qu'il prétend construire.
Pourtant certains pacifistes s'obstinent-

.encore à en approuver le plan. Us sous¬

crivent sans réserve _à-la politique du
gouvernement Chautemps, comme ils ont
souscrit à celle du- ^otJvernement Blum.
L'une continuant l'autre. Ils ne s'aper¬
çoivent pas que l'une et l'autre conti¬
nuant la politique constante de tous les
gouvernements français. Tranchons-Je :
l'impérialisme français" poursuit au* "tra¬
vers de toutes les expériences politiques
un seul but, celui de conserver toutes ses
positions. Si donc nous continuons à
penser « français », si nous lions notre
cause à celle de notre propre impéria¬
lisme, si nous songeons -à acheter la com
plicité de gouvernements étrangers à
vendre, si nous approuvons la, négocia¬
tion d'une alliance qui, comme l'écrit
Pierre Thiery dans la Tribune des Fonc¬
tionnaires en pensant, à la Pologne, en
cas de péril grave jouerait comme elle l'a
fait dans le passé, si, en un. mot, nous
voulons préparer la . guerre, la bonne
guerre qui rendra à l'impérialisme fran¬
çais par la victoire, la plénitude de sa sé¬
curité, il faut approuver la politique du
gouvernement Chautemps.
Mais, si au contraire, nous prétendons

penser en internationalistes, si nous n'ac¬
ceptons pas, sous prétexte d'antifascisme,
de renouveler l'expérience de 1914, si
nous ne voulons pas la guerre, alors il
faut proclamer que M. Yvon Delbos ne
saurait être l'ambassadeur du prolétariat
français, il faut rompre avec la politique
extérieure, du Front populaire.

LASHORTES.

SELON LA TRADITION

Le
n'est pas
à l'aube

Cependant que les salles d'actualités projettent
les films sur les atrocités de la guerre en Chine,
ipectacle qui laisse profondément indifférent le
français moyen, lés journaux nous bombardent de
icmmuniqués contradictoires et de nouvelles sen-,
iationnelles sur le déroulement, des opérations.
Conformément à toutes lès règles de la guerre

nodeme, les avions japonais sèment la mort et
a ruine sur les cités paisibles et poursuivent de
•afales meurtrières la longue cohorte des gueux
lui chemine à travers les plaines dévastées ;
èmmes, enfants, blessés, mères portant sur leur
ios leur progéniture marchent le regard abîmé
:t les Jambes molles, avec une expression à la
ois d'étonnement et de résignation. La leçon de
ùvilisation que prétend donner le « peuple fort »,
:elui où l'exaltation patriotique est à son comble
:t qu'applaudissent ici tous nos salauds de 14
>t d'après, nos Vautel et nos Edouard Helsey,
surprend les Chinois, dont l'histoire témoigne
i'une culture plus ancienne et moins discutable.
Mais, s'empresse-t-on de nous,dire, le% Chinois

sont modernisés. Voyez leur armée,.,.leur ge¬
ment, leur stratégie. Leurs officiers sortent des
meilleures écoles militaires d'Europe. Et leurs
soldats sont forts, courageux et disciplinés.
Bien sûr ! En ce qui concerne son armée, au-

:un doute n'est possible, elle est « moderne ».
Et la meilleure preuve que nous en puissions
:rouver, c'est l'attitude si « européenne » que
dent d'avoir, dans Nankin assiégée, le général
:n chef Tchang Kaï Chek. Cependant que les Ja-
>onais se présentent devant la ville pour l'inves-
:ir, il lance aux troupes de défense des appels
rigoureux à « tenir ». « On; ne passe pas »,_
jojt être parfaitement traduisible en chinois. Ses
ioldats résistent, s'accrochent, allument dans la
rifle des incendies afin que l'ennemi ne puisse
ias bénéficier de sa prise. Pendant ce temps,
ïdèle à la coutume de tous les généraux de la
rianète, Tchang Kaï Chek fait ses malles "et, sur.
ine ultime exhortation à sa vaillante armée, il
île en avion avec armes et bagages pour une

Notes et G1anes
> Bravo .' Les fonds secrets, sont votes. Oui,
s~ grands . méchants députés. oM .fait cette
'aguè. atroce au" barbu, de Clichy' et de: la.
\dce Beaùvau réunis, Il est navré ce pauvre
'arx. Que va-t-il faire de cette argent sus-
:cie ? 11. cherche, une imitation La Rocque
icc .Antoinette de secours.'....
Bah. ! s'il n'y a -personne., je veux bien,
e dévouer, • .- - . ; ,• -
♦ J'aime '.assez les', légendes -primesau-
erès et parfois spirituelles dont Henri'. Mo-
:er agrémente ses dessins. Mais pas quand il
t en service commandé. Exemple dans
Huma du 9 -où il écrit sous un dessin reprè-
■ntant un ' rassemblement devant un individu
asqué : « Un. cagoulard ? — Non, c'est un
itardataire qui n'osé pas se rnontrer. Il n'a
is encore acheté « Fils, du peuple », Si je
tvais dessiner je... ferais le même dessin
vec. cette légende"' : «. Un cagoulard ? —
on, c'est tin. ièché-Thorez qui n'ose pas se
oritrer. Il fait de la. publicité pour. Fille
jbliquc ». : :
♦ Je viens de faire un tour au Caveau de

. République. Il y a longtemps que je n'y
vais mis les pieds. Et j'ai trouvé un grand
iangeme—t dans la maison. En bien, évidem-
ènt. Bon programme, varié, sans cucuie-
es nationalàrdes. C'est déjà quelque chose,
t on y rencontre, chansonniers ou interprè-
s, des amis que nous retrouvons aux fêtes du
ib.
♦ Un sieur Coqïuitrix, imprésario de son
létier, vient d'être condamné à huit fours
e prison avec sursis, pour avoir oublié de
tire une période militaire. Sa défense fut
ille-ci : « Je suis patriote ». Et des témoins
e venir l'affirmer à la barre. C'est proba-
'.ement pour ça que le Coquatrix demandait
500 francs comme déplacement pour la ve-
ette Lyne Çlevers. lors de la dernierè fête
<1 Comité pour l'Espagne libre.
♦ Je n'ai aucune sympathie marquée pour
oger Million, que je ne connais d'ailleurs
tes, cependant je demande la permission de.
1 pas hurler avec' les loups, et de-ne pas
tire chorus avec les confrères-de là- grande
resse {n'est-ce pas-, bonne Huma -?)• qui vitu-
èrent le père Million parce qu'il lia -bas
onné son fils. Quel dégoût vous empoigne
itand on voit demander que le màuchar-
iw ait force de loi.

HENRI GUERIN.

destination inconnue, mais probablement plus
clémèntè. 1
Allez donc, après cela, douter que cé brav'

général n'ait fait ses études militaires dans les
écoles modernes !
Mme Tchang Kaï Chek, qui faisait partie du

voyage, est interviewée à sa descente d'avion par
Paris-Soir. C'est dire que cela se passe dans un
secteur plutôt calme ! Et la ffcmme du chef fait
des déclarations où l'outrecuidance le dispute à
l'incohérence totale :

Après avoir affirmé qu'elle jugeait la guerre
comme une chose horrible et que, son coeur
s'était meurtri au spectacle des milliers de sol¬
dats blessés, attendant dans de provisoires' pos¬
tes de secours d'être transportés, à l'hôpital, elle
parle de son œuvre et de celle de , son mari :
« II nous fallait réveiller les forces spirituelles
et nationales de notre pays. Il fallait, tout en
flattant le peuple chinois dans la certitude qu'il
a d'être un grand pays, l'inciter à imiter les au¬
tres,.», . .; ; • -, , ' . .1.
Eh bien;, mais, Madame, vous, y avez parfaite¬

ment réussi ! -, ..V
Sur le même ton, la générale continué en dé¬

plorant le bombardement par les Japonais d'un
hôpital, pourtant visiblement; signalé. Et-vérité,
c'est là faire preuve d'un sentimentalisme un peu
rococo, pour qui se dit « guerrier et moderne ».
Le but de la guerre étant la recherche de « l'ef¬
fet moral » if la destruction'de "mille femmes,
enfants et vieillards suscitant dans la population
une plus vive-émotion que la mort de cinq mille
combattants armés, on ne voit vraiment pas pour¬
quoi le premier résultat ne serait pas recherché,

; de préférence au second; ! '
La guerre étant la mise à la raison par l'ex¬

termination s'il le faut, dlun peuple par un au¬
tre, il faut, si on l'admet, reconnaître que non
seulement, tous les moyens sont "bons pour dé¬
truire l'adversaire, mais encore que ceux-qui" per¬
mettent le maximum de morts chez l'ennemi avec
le minimum de risques chez soi, sont sans con¬
teste les plus recommandables. .

Il est vraiment regrettable d'être obligé de rap¬
peler à l'épouse d'un général cette vérité mili¬
taire élémentaire t
Mais cette vaillante, en dépit des horreurs dont

elle fut témoin, ne se laisse pas démonter et,
retraçant- avec son rouge à lèvres le dessin de sa
bouche volontaire, elle ajoute :

« La Chine ne. sera jamais conquise. Nous lut¬
terons jusqu'à ce que nous soyons épuisés. Mais
nos forces sont infinies. »

On comprend cela facilement. A condition de
décamper dès que le. danger se fait trop pressant
et de laisser-aux e réservoirs humains » le soin
de-contenir l'ennemi,- on peut sans trop de ris¬
ques envisager une résistance à outrance.
Décidément, ce général chinois et sa noble

compagne- sont bien dignes de fréquenter les
meilleurs salons français. Encore que, comme il
ie prétend, sa tête.soit mise à prix, Tchang Kaï
Chek ne semble pas si mal placé dans la .course
à la longévité que disputent entre .eux les grands
maréchaux de toutes les nations. Comme les au¬
tres, comme les collègues de sa caste, les Foch,
les Joffre, les Lyautey, il finira confortablement
sous ses couvertures, muni des sacrements de
l'Eglise. '
Et comme tous ses semblables, avant de termi¬

ner à Un âge" canonique son existence de crapu-
lcries et d-assâssinats, if ne "dispensera" pas ses
compatriotes du spectacle affligeant de son gâtis¬
me, lequel se traduit, chez cette misérable espèce,
par des discours patriotiques et appels à la jeu¬
nesse nationale.
Ainsi, ceux des Chinois qui survivront à cette

guerre n'auront rien à envier aux autres peuples
en général, au nôtre en particulier, qui possé¬
dons de nombreux spécimens du genre, dé ces
vieilles ganaches-qui furent, de toutes les batail¬
les, de toutes les défaites et surtout de toutes
les retraites, et qui, de nos jours, incapables de
disparaître décemment, hoquètent au nom de
leurs exploits, des exhortations au patriotisme.

MAURICE DOUTREAU.

POUR VOS ENFANTS

HISTOIRE D'UNE MONTAGNE
PAR ELISEE RECLUS

HISTOIRE D'UN RUISSEAU
PAR ELISEE RECLUS

Chaque ouvrage 12 ,fr. Franco recqm
mandé, 15" francs.

•PROPOS D'UN PARIA

Démocratie•••
Les citoyens russes sont assurément les gens

les plus heureux du monde.
Ils n'ont besoin de se soucier de rien.
Tout est prévu pour qu'ils n'aient pas à se

préoccuper de ce que demain sera fait, de la
tâche qu'ils auront à accomplir, et leur pensée
même n'a pas loisir de Vagabonder; elle est
fixée une fois pour, toutes.
Comme sont également fixés le lieu et la na¬

ture de lèùl travail et bien d'autres choses en¬

core,
,

Le chef <1 bien-aimé » et le plus inccmogra-
phié iri the vvorld, pense et décide pour eux et
ses ordres sont appliqués par une bureaucratie
policière auprès de • laquelle celle du feu tsar
n'était que de la petite bière.

Tous ceux .qui sont allés visiter le a paradis
rouge » et qui ne sont pas payés pour dire le
contraire de la vérité sont unanimes.
D'ailleurs, le témoignage de Kleber Legay

suffirait à lui seul à convaincre ceux qui sont en¬
core pourvus — en ce siècle de fanatisme —

d'me-parcelle de. sens critique.
Ce n'est donc pas sans étormement que nous

voyons,; en notre belle France les agents sti¬
pendiés du plus féroce régime de dictature qui
soit se proclamer antifascistes et se ranger du
côté des dernières démocraties' dans la lutte
sourde et diplomatique — en attendant l'autre
— que lés Etats totalitaires ont entrepris contre
elles., ,...
Mais ce n'est là. quune attitude décom¬

mandé qui est dictée par des considérations de
politique russe plutôt que par un amour immo¬
déré de la démocratie... pour-les autres.
Et c'est sans-doute pour essayer de donner

le change que le gouvernement dit des Soviets
vient' d'e s'offrir le luxe d'élections qui prou¬
veront indubitablement qu'il n'a pas peur de
demander soh avis à l'immense peuple qu'il op¬
prime;- " "
Là encore, le brave moujick n'a pas eu à se

casser la tête-.
On lui a désigné les candidats et ordonné,

sous peine des pires sanctions, de voter pour
eux; " ' '■
C'est simple, et, comme on le voit, aussi

démocratique que possible.
Enfin, je tour, est joué, et-les nigauds — je

suis poli — qui prennent dans /'Huma leur
noufritute spirituelle se réjouissent du sucées
triomphal remporté par Staline.
Cela n 'etnpêchéra pras d'aucuns de prétendre

que l'homme est un animal intelligent !...
Ce qui est peut-être assez juste, mais à la

.condition qu'il ne.soit pas ou cesse d'être u com¬
muniste »,

Larue-Michel.

DU SANG A LA « UNE »

Cette fois, nos journalistes
à. gages sont servis. Le tueur
Weidmann est venu à point.
Chaque jour apporte son cada¬
vre nouveau. « Il me faut du
sang à la une », cette expres¬
sion d'un de nos maîtres du

journalisme, est plus que jamais d'actualité. En
manchettes énormes, les crimes s'étalent. Jour¬
naux de droite, d'extrême-droite, de gauche et
d'extrême-gauche (exception faite du Peuple)
réalisent l'union sacrée dans l'ordure. Pour ven¬
dre du papier, ils réveillent chez les hommes les
bas instincts de l'être ancestràl, ils donnent ali¬
ments au; sadisme des foules. Le tirage ensuite.
Le résultat est obtenu.

pauvres cerveaux déformés par ces. lectures mal¬
saines.
Un fait que l'on constate à la suite de tous

les crimes de cette sorte, c'est une épidémie de
meurtres. Beaucoup de pauvres types, relevant
de la médecine, admirent le grand homme, qui
a su réaliser ce profond désir qui est en eux et
qu'ils dissimulent avec soin. La contagion les
gagne. Ils pensent que leur heure est arrivée à
eux aussi. Le luxe des détails vrais ou faux est
là pour leur indiquer comment il faut procéder.
Quelques-uns agiront. Et, joyeux nos journalis¬
tes se précipiteront sur cette proie nouvelle. Le
sang ne se coagulera pas, il continuera de se
répandre à la une.

Ht

VIVENT LES COBAYES

Un nouveau film sur la Lé¬
gion étrangère va bientôt nous
être servi. Si l'on s'en réfère
à la publicité dont il bénéficie,
il sera à la hauteur de ceux qui
nous ont déjà suffisamment
écœurés. En effet, une avant-

première nous annonce que le public Viendra
certainement nombreux à la présentation si l'on
songe que chaque fois qu'un légionnaire est
tombé sous les balles ennemies, c'est la vie
d'un Français qui fui ainsi épargnée.
En bonne logique, nos braves nationalistes

doivent donc déplorer, tout en pleurnichant sur
leurs morts, que 1.700.000 légionnaires n'aient
pas été massacrés à leur place.

Mais alors il ne faut plus crier : Vive la
Légion, mais : Vivent les Cobayes !

ttt

LES MAUVAISES FREQUENTATIONS
C'est en prison que les deux

principaux complices deWeid¬
mann firent sa connaissance.
C'est normal. Dans une pri¬
son, il n'y a guère que les
condamnés à mort qui peuvent
profiter, Comme bientôt Weid¬

mann, d'un enseignement moralisateur sous la
forme des parties de cartes traditionnelles avec
les gardiens, des exhortations des magistrats qui
viennent sonner le réveil du condamné et des
exhortations du curé qui l'accompagne au sup¬
plice. Mais on n'a pas toujours sous la main des
gens aussi bien choisis ; on prend ce qu'on
trouve. Weidm.ann a trouvé le Million.,, Mal¬
heureusement, il l'a : perdu. ■

: iM.'i 'A-.

• •

CHER « MAITRE »... f
Naguère, Paris-Soir repro¬

duisait une photo fort émou¬
vante : l'auteur de Civilisation,
de la Vie des martyrs, de
Salaûin, etc., M: Duhamel
(Georges), dans « sa » cave,
mettait « son » vin en bou¬
teilles;

La légende précisait qûe M." Duhamel (Geor¬
ges) tenait à faire lui-même ce délicat travail.
C'était tragique, c'était beau, c'était grand.
Mesdames les infirmières de l'A. P., vous

auriez compris en voyant et en admirant le
« maître » faisant cette humble besogne — vous
qui, pendant quarante pauvres toutes petites
heures si courtes par semaine, ne pansez que
des plaies ignobles, ne respirez que les émana¬
tions les plus malsaines, consolant bien souvent
ceux qui vont mourir, par une bonne parole, en
attendant de mourir vous-mêmes (car la morta¬
lité est très grande chez vous), lavant les der¬
rières et les devants des humains, vidant les
« pistolets » et autres u mandolines » — vous
auriez compris toute la foi, toute la vocation
qu'il faut à un intellectuel pour mettre « son »
vin en bouteilles ; vous auriez compris, mes¬

dames — par déduction — toute la foi, toute
la vôcàtion qu'il faut à un académicien pou
jouer Au Clair de la lune ou J'ai du bon tabac,
sur un flûteau, histoire de s'égayer un peu, après
boire (boire « -son » vin, naturellement) ; vous
auriez compris toute la foi, toute la vocation,
tout ce grand amour de l'humanité et ce cou¬

rage — le mot n'est pas trop fort — qu'il faut
à un médecin (ou à un morticole) pour •— de¬
vant un aréopage de savants " considérables, de
gépies supérieurs, transcendants, tremblotants et
applaudissant ;— diminuer la valeur de votre
fatigante, triste, pénible mais utile et. admirable
tâche (laquelle ne permet pas au lendemaih des
vendanges de mettre « son » vin en bouteilles)
pour critiquer une loi qui vous soulage quelque
peu et le syndicalisme qui vous défend.

Nous proposons de retrouver ladite photo du
«.maître » et de l'afficher dans toutes les salles
de tous les hôpitaux.

««•

VARIATIONS SUR LE RENEGAT...
L'autre mercredi, André

Wurmser faisait une confé¬
rence sur l'U.R.S.S. à I'Al-
cazar de Marseille. .

On y a beaucoup parlé du
Retc-irr de l'U.R.S.S. de
M. Gide. Et notamment du

fameux télégramme que l'auteur du bouquin
voulait adresser à Staline. Justification de
M. Wurmser: serait-il correct, pour Un étran¬
ger de passage à Mercy-le-Haut, d'envoyer à
notre Président de la République ces mots :
« Je te salue, camarade Lebrun » (sic).., tout
simplement de quoi se taper le coccyx sur la
bordure du trottoir, comme aurait dit — autre¬
fois ! — notre vieux Canard Enchaîné I
Autre perle, au sujet de la presse : En

France, on a trop de liberté ; en U.R;S.S. la
contrainte est utilisée pour le bien du peuple,
pour parfaire son éducation...

Après celle-là, il ne reste plus, comme dit
I autre, qu'à se la prendre et à se la mordre.

• ••

UNE REDOUTABLE ASSOCIATION
DE MALFAITEURS SEVIT EN EU¬
ROPE ORIENTALE. ; .

Le monstre Wiedniann
tuant froidement ses victimes
d'un coup de pistolet dans Ui
nuque, n'est pas unique dans
son genre. La presse parle" peu
d une bande de gangsters qui
met depuis quelques années un

pays de l'Europe orientale en coupe réglée.
Pourtant cette bande accomplit des ravages bien
autrement terribles que ceux de Wiedmann et
de ses complices. Le nombre des victimes est
immensément plus grand. Visiblement Wied¬
mann s'est inspiré de leurs méthodes. Lès vic¬
times, qui appartiennent le plus souvent à la
haute société, ingénieurs, journalistes, minis¬
tres, etc., sont attirés dans les vastes locaux d'un
immeuble agpelé Loubianka. Là, après,, des
tortures morales et physiques sans nombre, on
leur fait avouer des méfaits imaginaires, et on
les exécute— exactement comme Wiedmann —•

d'un coup de revolver dans la nuque. Le nom¬
bre des victimes dépasserait plusieurs milliers.
La bande extrêmement bien organisée, et qui

a des appuis dans les grands rouages de l'Etat,
jouit de la plus parfaite impunité. Elle obéit à
un chef tout-puissant et que ses affiliés quali¬
fient de (( génial ». Le pays vit dans la terreur
et demande quand ce cauchemar finira. (Agence
Kass).
P. C. C. Monsieur Dubalai,

La sn ainranir®
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En bourrant leur -première page
Avec les faits inattendus
De cette affaire à grand tapage,
Les journaux se sont bien vendus l

Le lecteur, toujours.., débonnaire,
N'a pas remarqué — ce ballot —
Que l'histoire extraordinaire
Avait éclipsé le complot...

Mais on doit être plus à l'aise
Dans les couloirs de l'Intérieur.^.
Et je croirais — ne vous déplaise —■

Que Dormoy devient plus rieur.

Quant aux policiers incapables,
Ils pourront retirer leur nez
De cinq dossiers où les coupables
Les avaient plutôt surmenés.

Comme il en reste eneor bien d'autres
Dont on nous servit un grand plat,
Ils auraient tort, les bons apôtres,
De triompher avec éclat..

Plus que pour l'Espagne ou la Chine,
La foule vibre à l'unisson.
C'est qu'elle a pris froid dans l'échiné
Et sent passer comme un frisson...

Moi, je ris de ces balivernes
Et ne suis pas éberlué
Car, depuis l'Age des cavernes,
L'homme n'a guère évolué.

L'Histoire a sauvé le prestige
En conservant sous son fumier
Chaque peu reluisant vestige,
Depuis Caïn « Tueur /er ».

Bref, le monstre qui nous révolte.
Consacré par un tel effort
Serait alors — en que!ouc sorte —-
Stakhanoviste de la mort / ,

Et ce « zigoutlleur * à la chaîne
Il vaudrait mieux qu'on le çardût
Toujours fin prêt Pour ta prochaine,
Il ferait un fameux soldat !

MAURICE BOYER.
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LA C. N. T. EN DEUIL

Comas y Sola est mort

~T
H 1

' I

'Coinas y Sola, militant fervent-de la Con¬
fédération Nationale du Travail vient de
mourir. Avec lui disparaît non seulement un
des militants les plus remarquables, de
VAriarcho-syndicalisme ibérique et dont
s?enorgueillissait à juste titre notre organisa¬
tion confédérale, mais aussi un des savants
les plus illustres de notre temps. Volontaire,
;•persévérant, il fit de la science Vidéal qui
embellit toute sa vie honnête et féconde. La
'Science art service du Peuple, fut le but qu'il
'poursuivît toute sa vie, la raison d'être de sa
longue existence de sage. Aussi, le peuple
reconnaissant vient de lui rendre l'hommage
'de son admiration, de son respect et de son
affection, En effçt, un appel de quelques li¬
gues des Comités responsables du mouvement
libertaire barcelonais attira en quelques heu-

. res « Paseo Pi y Margal » où devait passer la
dépouille du grand disparu, des milliers de
prolétaires. Bien que nous soyons, désormais
habitués à voir les travailleurs de Barcelone
répondre au moindre appel de nos organisa¬
tions nous ne fûmes pas moins étonnés en ar¬
rivant hier sur la grande artère, devant une
telle affluence, La longue avenue fourmillait
de .monde lui donnant l'aspect d'un grand
fleuve roulant lentement ses eaux vers quel¬
que profond océan. Des centaines de drapeaux
emblèmes des nombreux syndicats, groupes,
athénées, ctc,. qui forment notre mouvement
à Barcelone, tachetaient de leurs couleurs vi¬
ves, par-ci par-la, l'Uniformité de cette foule
innombrable. Les travailleurs de la grande
Cité catalane, quittant pour quelques heures
les ateliers, les chantiers et les bureaux, ex¬
cepté bien entendu les transports et les in-
.îustriex de guerrer étaient accourus s'incliner
devant les restes du célèbre savant.
Mais cette grandiose manifestation de deuil

était aussi une cinglante réponse à certains
secteurs de Vantifascisme (?) espagnol qui,
par leur presse ou par leur parole n'ont cessé
d'insulter les masses ici représentées. Aussi
avçiis-nous applaudi ce matin à ce passage
'd'un, article de la « Soli », le trouvant très
approprié aux circonstances .-

« La démonstration à laquelle assista une
Puissante masse composée par des milliers
d'authentiques travailleurs, a ctc quelque
chose de plus qu'une simple manifestation de
'deuil. Elle a ctc l'expression du sentiment
intime d'un peuple qui vient de faire une
perte irréparable en même temps qu'un
symptôme de ce que peuvent être les aspira¬
tions du peuple espagnol. Hier, nous avons

. assisté pour la première fois à cet événement
heureux (qui n'a pas eu Heu peut-être dans

. beaucoup de pays) de voir des milliers d'ou-
, vriers défilant respectueux devant le cadavre
d.'un savant. Les hommages posthumes ont
populaires. La présence, devant cette bière,
de cette masse de travailleurs consciente de
sa mission, contrastait avec ^'absolue absen¬
ce des représentants du Ministère de l'Ins¬
truction publique, chose vraiment inexpli¬
cable vu la qualité du décédé. »
Et Mpics ajouterons qu'inexplicable aussi

était l'absence d'autres organisations ou par-
-iisypolitiques « antifascistes ». Le presque

,s~ ctuifîï!! -Êiênce, ensuite, de "Ta Presse de bcs
h ' iwsPeters Pur la vie militante âu> célèbre sa¬

vant tenait 'du ridicule. Il est vrai que la
Passionaria, particulièrement. ayant aualifié
d'analphabètes les militants de la C. N. T. il
était bien difficile d'expliquer au public que
notre organisation renferme, au contraire,
'dans son sein, des hommes si eminents. —

SAIDA.

Sa vie et son œuvre
Comas y Sola était né à Valls (Tarragona)

en i868._ Depuis son plus jeune âge il montra
une prédilection toute particulière pour la
science. Grâce à son amour pour l'étude, il
se familiarisa vite avec elle, lui permettant
de se faire inscrire à la Faculté des Sciences
Physico-Mathématiques où il fut reçu docteur
ès sciences. A partir de ce moment il se don¬
na complètement à l'astronomie. Tels furent
les débuts de cet épris de l'Espace à l'étude
duquel il devait consacrer toute sa vie. Co¬
mas y Sola employa toute sa farouche volon¬
té pour la découverte d'importants aspects
célestes qui lui valurent la célébrité mon¬
diale. Ses articles, écrits dans divers journaux
d'Espagne, fort appréciés, étaient commentés
favorablement par les savants les plus en
vue. Quant à ses livres et ses brochures sur

l'éclipsé et autres thèmes ils ont parcouru
tous'lhs milieux scientifiques d'Europe et
d'Amérique. « L'Esprit devant la Science »
et la « Théorie Elémentaire de la sustenta¬
tion des Aéroplanes », méritèrent les éloees
enthousiastes de tous les techniciens et tous
les studieux en ces matières. Il obtint aussi
le même succès avec ses « Essais de philoso¬
phie scientifique », ses « Statistiques histori-
co-sismiques de Catalogne », ainsi que pour
son étude annexe à l'antérieure sur la géo'gra-
lohie sismologiquc de cette région.

SES ETUDES SUR MARS

José y Comas y Sola commença en 1890
ses observations célèbres sur Mars. S'étant
passionné devant les discussions que moti¬
vèrent les observations de Secchi Schiappa-
relli, Roue!, Pickering, Lampland, Todd et
autres savants, il entra en polémique avec les
éminences de la Science sur les « canaux »

ou les « illusions optiques » et les prétendues
grandes vallées luxuriantes de végétation et
autres prairies révélatrices de l'existence
d'êtres intelligents qui auraient créé un ré¬
seau étendu de canalisation pour le ravitail¬
lement de la planète.
En 1894, Comas y Sola synthétisa toutes

ses études dans une carte de géographie cé¬
leste qui, selon beaucoup, était bien dIus.
complète que celle de Schiapparelli et dont il
fit cadeau à l'Académie des Sciences et
des Arts de Barcelone. Bon nombre des obser¬
vations de Comas y Sola dans cette Carte se
rencontrent avec d'autres postérieures dans
l'œuvre immortelle de la Planète Mars de
Flammarion.

LA DECOUVERTE
DE LA « ZONE CRISE » DE JUPITER
Cornas y Sola observa d'autres planètes sur

lesquelles'il laissa des études fort, appréciées.'
En 1901, il découvrit en Jupiter la naissance
'de la * zone grise de Jupiter », de la zone
tempérée australe et autres particularités qui
furent publiées en 1908 par l'Académie des
Sciences de Paris, dans « Zoographical Frag¬
ments », de Stanley Williams ainsi que dans
it 'MeatklX Notices cf the Rayai Astronomie

Sociétés ». Ces observations servirent de
base à la théorie de l'auteur pour expliquer
les différentes vitesses des courants. Il étudia
aussi les satellites de Jupiter, particulière¬
ment le III. Pa'r ces études, il confirme l'exis¬
tence des taches blanches polaires ainsi que
d'autres obscures dans, son disque. Ces obser¬
vations jointes à d'autres données, démon¬
trèrent l'existence de l'atmosphère dans Igdit
satellite.
Autour de Saturne il réalisa aussi des

observations qui donnèrent pour résultat la
découverte de la période de rotation de la ta¬
che blanche de Bernard. Il fit aussi des étu¬
des sur Mercure et sur Vénus. Les théories
tirées de ces derniers travaux ont été exploi¬
tées par diverses revues étrangères et ont
servi de base à plusieurs opinions de savants.
En 1884 il se consacra à l'étude des éclipses
partielles de là Xïifië êf dm Soleil ét ' très
spécialement des éclipses totales: du Soleil.

L'ETUDE DES COMETES
ET DE L'ERUPTION DU VESUVE

Comas y Sola réalisa aussi des travaux au¬
tour des météores et des comètes. Celle de
Halley l'intéressa tout particulièrement. Là
dessus il établit diverses.théories siir l'origine
des rayons stationnaires sur plus .de 200 me¬
sures micrométriques d'étoiles doubles et sur
la sismologie. Il s'arrêta particulièrement
dans le calcul de la profondeur hippocentrale
des tremblements de terre qu'il détermine par'
les données d'un seul sismogramme.
En 1906, il observa l'éruption du Vésuve et

en 1909 les tremblements de terre de Pro¬
vence. En 1910, enfin, la région volcanique
d'Auvergne occupa son esprit inlassable, tou¬
jours avide d'arracher à l'Univers quelque se¬
cret.

L'ACTIVITE DE COMAS Y SOLA
SUR LE TERRAIN SOCIAL

Un homme comme Jasé Comas y Sola ne
pouvait en aucune manière être indifférent
aux aspirations populaires. Le sage vraiment
authentique qu'îrétàit' ne "pouvait "s'enfermer
totalement dans une prison de livres, ni s'iso¬
ler dans sa situation privilégiée. Ses regards
surent transpercer les frontières de -l'étude
silencieuse où l'enfermait la science et arri¬
vèrent jusqu'aux rumeurs de la rue où se
trouvait l'âme populaire. Les., revendications
ouvrières et la justice pour ceux qui souf¬
frent trouvèrent un écho dans le cœur du sa¬

vant illustre et fortuné qui S'enfonça vers le
déclin, de sa vie dans le mouvement libéra¬
teur de l'humanité.

Dernièrement, Comas y Sola, parmi les
pléiades d'intellectuels du Syndicat des pro¬
fessions libérales fut un élément marquant de
la C .N. T. L'ho-mme de science avait su per¬
cevoir dans notre organisation l'entité repré¬
sentative du mouvement libérateur et il adhé¬
ra à elle sincèrement, loyalement, non par
convenance, mais pair-conviction. Une.„p-reuye
de cela est son labeur constant:et fécond dans-,
le Laboratoire Confédéral d'Expériences et.
toute son activité éducatrice parmi les mili¬
tants de la Confédération.

L'ŒUVRE COHSTBUCTIVE DE U C.N T.

La collectivité agricole
d'Hospitalet de Llobregat

Aucune des nombreuses collectivités paysannes
réparties dans toute la Catalogne ne donne la
sensation de vaste entreprise autant que celle
d'Hospitalet de Llobregat.
Il suffit de dire que la terra cultivée par la

collectivité représente une superficie de plus de
quinze kilomètres carrés et dans laquelle colla¬
borent plu,s de mille collectivistes, hommes et
femmes.
Les salaires de ces travailleurs s'élèvent à

plus de quatre-vingt-dix mille pesetas par se¬
maine. r.7_r.rit-, v
La dernière récolte de haricots s'est élevée à-

555.000 kilos.
Les terres cultivées par Ta collectivité sont

réparties en trente-huit zones ; trente-cinq sont
irriguées continuellement, les trois dernières par¬
tiellement.
Dès que la collectivité fut constituée, l'on

pensa faire des-constructions pour améliorer le
confort des ouvriers, et. l'on paya à cet effet en¬
viron sept mille pesetas de salaires par semaine.

Û11 acheta, ces dix derniers mois, pour tSO.OOO
pesetas de nouvelles machines. Depuis le 5 sep¬
tembre, la collectivité s'est- augmentée de 250 ou¬
vriers.

...

Quand la collectivité se forma, elle disposait
en caisse de dix-sept mille .pesetas ; à fin août
dernier, le rendement était de huit cent trente-
six mille pesetas.
Le résultat ne peut être plus satisfaisant. Les

prêts consentis au début ont été remboursés.
De plus, la collectivité envoya au front huit

wagons d'artichauts, d'une valeur de trente
mille pesetas, et de nombreux camions de ver¬
dure de toutes sortes.
Dans bien des circonstances, elle prêta aide à

des collectivités de moindre importance.
Les statuts de la-collectivité prévoient qu'une

assemblée générale doit avoir lieu chaque tri¬
mestre pour étudier les résultats obtenus dans
le trimestre écoulé et èxamine.r le travail à faire
dons le cours du. trimestre suivant. Quelques
jours avant eétôe-assëSMSëf • le"- "Conseil"*d'admi¬
nistration doit présenter aux associés un état d.e
comptes détaillé jour par jour, afin que tous
soient suffisamment documentés pour les dis¬
cussions à venir à l'assemblée.
Le Conseil d'administration est composé de

cinq camarades, secondés par deux délégués de
chaque zone, un syndical et un autre technique.
Les délégués techniques se. réunissent chaque
quinzaine pour déterminer ce qu'il convient de
l'aire dans chaque zone.
Suivant les informations données, par les délé¬

gués techniques, le Conseil d'administration dé¬
termine ce qui doit être transporté chaque jour
aux grands marchés d'Hospitalet. et de Barce¬
lone.
Il est naturel qu'une collectivité de cette - im¬

portance ait des projets et qu'ils soient en rap¬
port avec tout ce qui l'entoure.
Un des projets de la collectivité est dn cana¬

liser le Llobregat, pour mettre la région à l'abri
des inondations. Ceci permettra de profiter d'une
immense étendue -de terres réunissant d'excel¬
lentes qualités pour la culture.
Il est question également de construire des

magasins et des granges, etc... Pour le moment,
la production est abs0»bée par la' consommation
de Barcejon»,

La crise de TU. G. T.
Une délégation de la F.S.I.,

composée de Citrine, Jouhaux,
Schevenels, se rendra en Espagne

pour arbitrer le différend
■ Nous faisions ressortir la semaine pas¬
sée le peu de publicité donnée par la pres¬
se ouvrière à l'importante conférence ae la
F. S. I. tenue à Paris pour régler, entre
autres problèmes de première importance,
la question de la scission virtuelle de l'U.
G. T. .

Nous sommes toujours-officiellement dans
l'ignorance sur la façon dont se sont dé¬
roulés les débats. Cependant, bien que le
bureau de-la F.S.I. ait voulu tenir en appa¬
rence la balance égale entre les deux
tendances adverses, il semble bien, d'après
nos informations personnelles, que les pré¬
tentions des scissionnistes aient été mises
erréchec. ••• - .--r

L'intervention personnelle de Jouhaux en
faveur de l'unité nécessaire du prolétariat
espagnol, d'accord avec la G.N.T., a for¬
tement impressionné le bureau de la F.S.I.
Une délégation a été nommée pour se

rendre en Espagne le 20 de ce mois. Elle se
composera de Walter Citrine, de Léon
Jouhaux et de Schevenels. Le- congrès con¬
voqué par la commission exécutive de l'U.
G. T. — tendance Caballero — pour , cette
même date aura-t-il lieu 1 C'est ce qu'il ne
nous a pas été permis de savoir.
Quoi qu'il en soit,il est clair que les ..scis¬

sionnistes dont l'intention d'éliminer sans
discussion leurs adversaires était, ' nette,
ont dû accepter la médiation de la F. S. I.
Ce n'est pas évidemment pour eux un "suc¬
cès.

Mateu est libre
Nous avions fait connaître à nos lec¬

teurs la détention à Barcelone d® Mateu,
l'exécuteur du sinistre Dato.
On sait que Mateu était accusé de déten¬

tion d'armes.
Dernièrement Mateu est passé devant

l'un des tribunaux de Barcelone et après
une intervention pathétique de Federica
Montseny, Mateu a été acquitté.
La foule manifesta sa satisfaction ardem¬

ment, au prononcé du jugement.

Angel Pestana
Anget Pestana, qui vient de mourir, était

né, comme Durruti, à Léon. Il milita, dès
son jeune Age dans le mouvement anar¬
chiste espagnol, faisant partie de groupes
et de petites compagnies d'amatôurs for¬
més pour faire de la 'propagande par le
théâtre.
Les hasards de la vie et de la lutte le

"conduisirent dans bien des endroits d'Es¬
pagne, puis en France où -il dut plusieurs
fois se réfugier, comme tant d'autres ré¬
volutionnaires de son pays, poussés par la
faim ou par la répression.
Il finit par se fixer à Barcelone. Il y était

au début de la guerre de 1914-, faisant par¬
tie du groupe éditeur de « Tierra -y Ljber-
tad », réagissant contre le courant ~pro-
.guerrier qui.s'était formé, et commençant à
se faire connaître comme propagandiste.
Ouvrier horloger, il gagnait péniblement

sa vie, en travaillant pour son compte,
mais les besoins de la lutte le tirèrent, de
là, et en 1917 il devint directeur de « Soli¬
de ridad Obrera ».

Les circonstances aidant, il devenait de
plus en plus un orateur écouté par. le
peuple, et, avec Salvador Segui, le militant
le plus en vue de la Confédération Natio¬
nale du Travail.
L'après-guerre arriva, et la révolution

russe. La C. N. T. voyait grossir-quotidien¬
nement ses effectifs. La personnalité de
Pestana croissait avec elle, par son acti¬
vité-inlassable. - - '
Orateur facile, il maniait des arguments

taillés au coin du bon sens, délayés par une
dialectique sans fougue où le raisonnement
dominait. Sa position fut pendant des an¬
nées intransigeante, et il combattit, certai¬
nes initiatives de'Segui, tendant à une fu¬
sion de la C. N. T. et de l'U. G. T.
En 1920, il; fut envoyé en Russie, où il

se rencontra avec Borghi, Lepetit, Vergeat,
et, d'autres camarades. C'est alors que- fut
décidée la convocation du Congrès constitu¬
tif de l'Internationale Syndicale Rouge. A
son refour, il publia deux livres sur ses ob¬
servations dans ce pays..
Pendant la terrible répression des années

1919-1920-1921, il resta san-s faiblir un seul
jour à son poste de combat. Il fut griève¬
ment blessé par les « pistoleros » de Marti-
nez Anido, qui le pourchassèrent sans trê¬
ve, allant jusqu'à louer un appartement en
face du sien pour tirer sur lui.
Après l'assassinat de Segui, Pestana fut

le militant ayant le plus de prestige. Hon¬
nête et probe, on respectait en lui son inté¬
grité morale.
Ses arrestations furent innombrables, il

eut un grand nombre de procès, passa des
années et des année-s en prison, et sa fa¬
mille ne mangea pas toujours à sa faim.
Malheureusement," cette belle existence

dévia. Après la chute de la monarchie, no¬
tre mouvement s'était reconstitué, et c'est
encore Pestana qui était le militant céné-
tiste le plus populaire. Mais des dissensions
se produisirent entre lui et le groupe des
« trentistas », d'une part, et les camarades
de la F.A.T. de l'autre. Certaines hésita¬
tions, une insuffisante préparation théori¬
que pour répondre à des questions que la
réalité posait-, et aussi, il faut bien le dire,
là lutte intestine, le conduisirent, après son
expulsion de notre mouvement, à fonder un
Parti Syndicaliste qui ne put pas s'agran¬
dir et.n'aurait certainement jamais eu d'im¬
portance.
T1fut élu député dans la province de Ca¬

dix. mais son influence parlementaire fut
nulle. Il ne pouvait avoir une certaine
grandeur que comme militant ouvrier, et
cela était- fini.
Il y a trois mois, il avait de nouveau

adhéré à la C. N. T.. Ses déviations sont re¬
grettables, car elles effacent pour beau¬
coup sa belle activité et son attitude cou¬
rageuse, héroïque même, des années où 11
fui l'incarnation savante de.Ja C* N.- T* ç

Derrière les grilles
de la contre-révolution
Les individus qui -sont au pouvoir doivent

avoir une énorme satisfaction de pouvoir
dire.: « La vie de cet homme m'appartient ».
Je peux le mettre en. liberté ou le laisser en
prison ; le laisser vivre ou lui faire la vie
impossible; le faire arrêter quand je le veux,
dans la rue, au travail, ou au sortir de son
lit et le jeter au Tond d'un cachot obscur et
ici- l'humilier, le torturer, l'insulter et ceci
sans pouvoir rendre violence pour violence,
souffrance pour souffrance. Quelle ivresse !
Et si par hasard, il avait l'audace de pro¬
tester, et qualifiait mes actes, me man¬
quant de respect, alors je pourrais l'éli¬
miner sans que personne ne puisse. deman¬
der des comptes de mes actions.
Quelque chose de semblable arrive aujour¬

d'hui à nos tchékistes en Espagne, êt ce
n'est pas parte qu'ils jouissent d'un pouvoir
"absolu, car dès forcés " énormes "leur pour¬
raient couper l'herbe sous Te pied; mais ils
savent que ces forces se trouvent paralysées
entre deux trahisons et qu'il leur est donné
d'agir que sous le' risque de provoquer leur
propre suicide, et. que pour cette raison, nos
tchékistes peuvent se passer de contrôle et
agir impunément.
Après trois semaines d'emprisonnement,

ils nous sortirent six de la Lechera pour
nous amener à la Modelo. Dans une ca¬
mionnette découverte, avec six gardes d'as¬
saut, nous traversâmes la ville à grande
vitesse. Nos gardiens nous arrêtèrent vingt-
quatre heures au Palais de Justice, dans une
petite pièce qui battait- le record de la mal¬
propreté et nous avons dormi par terre,
comme d'habitude. Avec ceux que nous trou¬
vâmes là et d'autres qui vinrent ensuite,
nous étions vingt-sept et très péniblement
chacun put s'étendre. Cette question ne
préoccupa aucunement nos tchékistes et ju¬
ges du frente popular.
Un autre nommé Juan a six blessures,

Fune d'elles effrayante. Il fut blessé, dans la
colonne Durruti devant Madrid, par les
Maures. Comme aujourd'hui, ces messieurs
disent que Durruti est allé avec sa: colonne
à Madrid, pour se promener, Juan, mal¬
gré tous' ses papiers d'invalide absolu, doit
être un affreux simulateur. Son délit est très
grave. U eut le malheur de dire, à des poli¬
ciers en train de passer- à tabac de paisibles
citoyens, qu'ils feraient mieux de démontrer
leur héroïsme sur le front. Quelle audace?
Comme si la tchéka avait été ' créée pour
faire la'guerre aux fascistes : enfin, comme
il n'y a rien aujourd'hui qui mette de mau¬
vaise humeur un policier que de lui dire
d'aller au front, quand on est si bien à l'ar¬
rière, la détention -s'impose.
Il vaut mieux évidemment, que, les frous¬

sards de la C.NLT. et F .Ail. aillent au front
et s'ils ont l'audace d'en revenir, on sera tou¬
jours prêt à Tes'fusiller. C'est ainsi que Tuan
fut emmené'en prison avec sa femme; cel-le-
ci-fut libérée après dix-sept jours de prison,
mais lui, on le garde, car au cours _ d'un
interrogatoire, comme on lui demandait s'il
avait -des enfants, il Tép'ondit - : si," un de trois
ans, et il sait déjà crier. Vive Ta F.A.I..Nous
ne -savons pas encore s'il est question d'ar¬
rêter l'enfant à l'-heure où nous écrivons ces
lignes. ,-

Toujours
la répression

Un groupe d'anciens volontaires antifascistes
des milices républicaines espagnoles, apparte¬
nant à tous les "secteurs politiques; ayant eu
connaissance que plusieurs camarades antifascis¬
tes espagnols et étrangers se trouvent actuelle¬
ment emprisonnés dans l'Espagne républicaine;
demande au gouvernement de Barcelone qu'au
plus tôt soit rendue la liberté à des camarades
et engage toutes les organisations antifascistes
à donner leur appui à ce but. Demande particu¬
lièrement la libération immédiate du camarade
Dante Ermanetti, détenu dans la prison de_ Bar¬
celone, connaissant son passé intègre d anti¬
fasciste. déjà ..proscrit par. la. dictature nwssoj.1-
niènne et lequel garde- leur confiance la plus
absolue
Cette protestation.a eu l'adhésion des suivants

organismes locaux : Union Départementale des
Syndicats de la Savoie; Union Locale des Syn¬
dicats de Chambéry;'Comité de Vigilance des
Intellectuelles Antifascistes de Chambéry; Grou¬
pe Libertaire de Cbambéry; Union Locale des
Syndicats de La Rochette (Savoie).

Uqe lettre aux ministres de la Justice
et de l'Intérieur par un groupe de détenus,
Nous soussignés, membres des différentes orga¬

nisations étrangères, antifascistes, n'ayant pas
reçu les-réponses à.nos pétitions, envoyées .les
sAet 31 octobre aux ministre .de la Justice et mi¬
nistre de l'intérieur,.dans lesquelles'nous avons
exigé notre libération immédiate et expliqué
nos cas respectifs (détention sans accusation,
BtC.) »

Notre confiance est aujourd'hui ébranlée et
nous nous voyons obligés de recourir à des
moyens ultimes de défense et de protestation.
Nous nous trouvons de nouveau devant les

faits'suivants : les camarades même acquittés
par les tribunaiK, sont détenus dans les prisons
arbitrairement, d'autres qui ont été mis en
liberté par les décisions ministérielles, sont de
nouveau arrêtés. Certains d'entre nous sont; ici
depuis cinq mois. Contre cette abominable injus¬
tice, nous sommes obligés de recourir à notre
dernière protestation, et nous déclarons à partir
d'aujourd'hui, mercredi 17, novembre 1937, la
.grève de la-faim..
Nous nous rendons pleinement compte, de nos

difficultés. Nous ferons cette grève de la faim,
malgré le mauvais élat de notre santé affaiblie
par les longs mois de détention, parce que. nous
n'avons pas, étant antifascistes révolutionnai¬
res, d'autres moyens .de proclamer, notre inno¬
cence et' l'injustice que nous subissons. Nous
exigeons notre mise en liberté immédiate. Et
pour l'obtenir, nous nous voyons obligés d'em¬
ployer des moyens habituellement employés
contre les Etats réactionnaires.
Ceux qui nous enlèvent nos droits 'es plus élé¬

mentaires et les coupables en rendront compte
devant l'opinion du prolétariat mondial.
Max Glase, membre S.A.P. Allemand; Walter

Scïivaz, membre K.P.O. .Allemand; Paul Ma-
ger, membre S.A.P. Allemand; Karl Heideneich,
membre K.P.O. Allemand: Woldemar Boltze,
membre K.P.O. Allemand.; Karl Broening, mem¬
bre K.P.O. Allemand: Franck Gerstner, mem¬
bre S.A.P. Allemand; Gustav V., membre S.A.P.
(Famille en Allemagne): Richard D., membre
syndiqué. (Famille en Allemagne) ; Ifens Vie-
larid, Jeunesse Socialiste. Suisse Allemand;
Gêorg Gernsheimer. syndiqué .; Richard. Tietz
S.F.f.O.; Nicolas Sundelevitch S.F.I.O. Fran¬
çais.

- Ces camarades ont au moins deux mois de
Iront o« de travail .dans l'industrie de gtwrre.

LA MAISON
QUI NE FAIT JAMAIS DEFAUT

POUR LES ANARCHISTES
C'est la Modelo construite depuis 10 ans

et qui
_ eut toujours ses portes ouvertes aux

anarchistes, sauf du 19 juillet 1936 à mai
1937. Pour l'instant,. au fur et à mesure que
notre nombre augmente, celui des fascistes
diminue. La police est trop occupée à per¬
sécuter les révolutionnaires pour chercher les
fascistes embusqués, et de plus, comme il y
a beaucoup de fascistes dans la police !... Il
faut voir quelles sortes de gens entrertVcotis-
tamment dans la police pour comprendre que
la « cinquième colonne » a trouvé là un ex¬
cellent filon; comme il faut voir à quel point
les, éléments réactionnaires et fascistes sont
entrés, en bloc au P.S.U.C. et occupent des
places de commandement dans une infinité
d'endroits; la contrerévolution devait venir
principalement de ce parti
Nous entrâmes de nuit à la Modelo, et la

première visite fut pour établir notre fiche
et empreintes digitales, ce qui fut répété six
fôig en tout, battant en cela la police même
de la monarchie. Des agents des 'plus réac¬
tionnaires travaillent au fichier, et l'on dit
couramment ici qu'ils préparent un classeur
particulier, afin " qu'au cas où Franco vien¬
drait, il sache tout de suite qui fusiller.
Une fois fouillés et dévalisés de notre ar¬

gent, l'on nous mit en cellules ; un comité
de camarades vint tout de "suite voir s'il v
avait des affiliés, de la F.A.I., C.N.T. e't
P.O.U.M., considérant bien ces derniers, enraison de leur attitude révolutionnaire en

mai, au moment de l'offensive antiouvrière.
Nous étions alors quatre cents anarchistes
et cinquante p.oumistes.

DN LIBERE LES FASCISTES
On continue de mettre en liberté, fascistes

.et curés, tandis que les nôtres continuent
d'entrer en prison. Plier, trois curés de la
troisième galerie sont sortis et plusieurs fas¬
cistes des autres galeries. Aujourd'hui, treize
:curés sont-sortis, i parmi- eux, un curé con¬
damné à vingt ans de prison ; mais.une demi-
douzaine de camarades sont entrés le même
jour-. En dix jours, le chiffre des fascistes,
prêtres, .curés, voleurs a baissé de cent cin-
quafite, et Te chiffre des nôtres est monté de
Vingt-cinq. Ces chiffres démontrent la honte,là trahison et le crime contrerévolutionnaira
du parti", communiste en Espagne et de la111° Internationale.
Une autre camarade est" en prison depuisplusieurs semaines parce que son ami ne

s'est pa.s présenté au service militaire et
qu'elle ignore où il est. Une autre, pour le
même cas, arrêtée et dans un cachot sans air
avec ses deux enfants, l'un de deux ans
et 1 autre de deux mois. Elle y resta quatre
jours. Dans1 le même cachot se trouva la
fille du juge Cuevas, arrêtée à la frontière
avec ses deux domestiques. Le secrétaire du
chef de la police, Burillo. vint l'assurer de
sa_ considération, lui - promettant qu'elle se¬
rait bientôt libérée, ce qui Tut fait au-bout
de deux jours, tandis que la camarade et
ses deux bébés y. restait. Dans wt autre ca¬
chot, qn maintient le célébré avocat Barrio-
bero, parce qu'il est l'avocat dès camarades
de la C.N'.T.; ceci simplement pour êtreallé à la" préfecture demander la libération
des prisonniers « -sociaux », ce qu'il faisait
durant la monarchie.

« GUBERNATIVOS »:

Quel Espagnol ne connaît pas la signi¬
fication de ce mot? Il signifie qu'au caprice
de la police, l'on peut arrêter sans aucune
inculpation et jeter au cachot, n'importe
qui. On peut le garder trois, six mois, un
an ou plus, le libérer et le remettre en pri¬
son ; c'est un prisonnier « gubernativo »,c'est-à-dire du gouvernement. La. RépublL
que le

_ pratiquait largement pour tous les
révolutionnaires, la république socialiste-
bourgeoise-stalinienne suit l'exemple de la
monarchie et de la république Gil Robles-
Lerroux, dans Te. plus, pur style réaction¬
naire.
Je suis un gubernativo. Avant, l'on m'ar¬

rêta pour « désordre public », inculpation
fabriquée de^ toutes pièces par la police. Le
juge a signé ma mise en liberté pour man¬
que de preuves Se quelconque culpabilité,
mais l'on me retient cependant depuis plusde _dix jours. Je ne suis plus gubernativo,
mais un « retenido » ; je suis maintenant
aux mains de la police au lieu d'être dans
celles du gouvernement, mon sort dépend de
la tchéka communiste. Tous ceux qui comme
nous sont gubemativos apprennent que leur
liberté est .signée par Te juge, mais ' on les
garde à. disposition de l'instrument du Parti
communiste Burillo.

LES ETRANGERS
La situation de ces camarades est encore

plus désespérée. II y a en a une centaine de
différentes nationalités, mais surtout Fran¬
çais, Italiens et Allemands. Tous sont gu¬
bemativos. L'expulsion pèse sur tous, mais
la France se refuse à admettre davantage
d'expulsés. Ils sont tous dans le cas d'être
gardés durant toute la guerre, beaucoup sont
emprisonnés depuis trois, quatre et cinq
mois.

: ; La tchéka a une;méthode très caractéris¬
tique : à neuf heures du soir, l'on vient leur
notifier qu'ils vont être déportés, et on les
laisse enfermés dans leurs cellules jusquJà six
heures du matin, on les charge dans des ca¬
mions et on les conduits à la frontière. On
11e leur permet d'aviser ni leurs familles, ni
leur amis, ni personne. On les empêche
d'emmener leurs affaires et on les remet aux
mains de la police française sans linge, sans
argent et sans papiers. Et naturellement
dans ■ ces conditions, la. police française les
remet immédiatement en prison.
Quatre-vingt-dix pour cent de ces étran¬

gers sont venus ici volontairement lutter con¬
tre le fascisme et.sont allés au front pen¬
dant des mois, ayant vu tomber à leurs cô¬
tés beaucoup de leurs camarades; parmi eux,
il y en a beaucoup qui ont été blessés plu¬
sieurs fois. La majeure partie sont anar¬
chistes, mais il y a aussi de- communistes
dissidents, républicains et socialistes révolu¬
tionnaires et des sans parti. Comme grati¬
tude pour leur sacrifice et leur idéalisme, la
tchéka les met en prison...

UN EMPRISONNE,



LE LIBERTAIRE

Hommes,
aidons à sauver
l'Homme
C'est ici un appel à toutes les fem¬

mes, à tous les hommes, à ceux, du
moins, qui savent bien, et veulent
chaque jour un peu plus savoir, qu'ils
sont concitoyens de quiconque, sous le
ciel, travaille, peine et pense, et soli¬
daires autant que responsables de tou¬
te la misère, de toute la souffrance
humaines.
Solidarité Internationale Antifascis¬

te, oui, puisqu'aussi bien le fascisme
est aujourd'hui, sous ses diverses op¬
pressions nationales, ce qui est réali¬
sé de plus fanatique, de plus formida¬
ble et de plus insolent pour l'écrase¬
ment, pour l'abolition de l'individu,
de l'Homme: c'est-à-dire de celui sans
l'indépendance, la liberté et la pros¬
périté duquel l'humanité ne sera ja¬
mais qu'un mot spécieux et trom¬
peur...
Solidarité Internationale Antifascis¬

te, oui ; mais cette solidarité doit
survivre au fascisme, dont l'aventure
sanglante, déshonorante pour l'esprit
comme pour l'humanité, sera brève :
elle doit valoir pour tous les peuples
■— car tout est fraternel où tout est
'malheureux — et pour tous les temps :
ceux que nous préparons et qui se¬
ront tels que nous les aurons mérités.
C'est pourquoi. je dis - : Solidarité

Internationale Humaine ; celle où
toutes les femmes, tous les hommes de
bonne volonté se vont réunir, se mê¬
ler les uns aux-autres, pour la défen-,
'se, ppur le salut de cet universel
patient des partis politiques, quels
qu'ils soient, des classes, quelles
qu'elles soient, et de toutes les na¬
tions : celles qui se parquent sous un
dictateur, et celles qui font vanité de
se dire démocratiques ; de cette uni¬
verselle victime de leurs industries, de
leur civilisation, de leurs victoires, de
leurs gloires, de leur folie, de leur
vertige : l'Homme sans plus. l'Hom¬
me tout-. bonnement, mais immensé¬
ment homme.
Aujourd'hui, c'est dans l'Espagne

vaillante, généreuse, irréductible, qui
lève, exalte les meilleurs de ses hom¬
mes contre l'entreprise des soudards,
des prêtres, du riche coalisés pour la
remettre sous le joug, avec la compli¬
cité de tout ce qui fut créé et mis au
monde pour refuser la vie à cette li¬
berté, à cette paix, à cette justice qui
attisent le plus beau rêve des hommes
et qui finiront bien par composer un
jour, leur vivante et quotidienne réa¬
lité ; aujourd'hui, c'est en Chine, c'est
partout où l'impérialisme des grandes
nations, cupides et voraces, usurpe et
entreprend sur la peine des hommes
et les réduit au servage, que cet Hom-,
me — vous et nous — est persécuté,
traqué, aboli, nié.
Et je dis que nous nous abîmons

'tous dans chacune des tombes innom¬
brables qui, sous, tant de ciels, sont
aujourd'hui creusés pour cet Homme-
là.

«' Rien rie se crée, rien ne se perd »,
'disent les chimistes. Dans un monde
où la paix, la, justice, la liberté et une
civilisation véritable sont encore toutes
à créer, rien ne se perd du mal qui
est fait au plus obscur des hommes ;
rien ne se perd de l'iniquité et de l'in¬
justice qui le frappent. Nous sommes
universellement blessés par elles. Et
ce qui est, aujourd'hui, banalement ap¬
pelé : la Crise, n'est que la somme
des .iniquités, des injustices, des dou¬
leurs et du malheur que nous avons
rendus possibles et que nous licencions
à s'agrandir, à s'étendre, par notre
indifférence, notre apathie, notre sou-
imissioh.
• J'ai lu Jes émouvants appels qu'ont
faits ici Sébastien Faure et Marceau
'Pivert. J'y abonde de toute ma rai¬
son, de tout mon cœur. Je ne veux
pari redire ce qu'ils ont si bien dit.
rkti, nous devons donner d'abord

à' ceux qui, plus que tous les autres
peuples, sont aujourd'hui la proie du
fascisme, celle sur laquelle ce monstre
do stupidité, de servilité éblouie et
d'orgueil est le plus frénétique à s'as¬
souvir ; nous leur devons toute l'ai¬
de, tous les réconforts, tous nos sacri¬
fices ; nous leur devons le pain, ce qui
nourrit, ce qui répare ; nous leur de¬
vons aussi ce qui relève, ce qui délivre,
ce qui rallume l'espérance, ce qui
soutient hautement l'action et le désir:

nous leur devons donner ce que, som¬
me toute, ils nous donnent eux-mêmes,
ce qu'ils maintiennent pour nous :
cette liberté, cette paix, cette justice,
au plus noble service desquels leur
zèle fraternel est fervemment dévoué.

Nous saurons par cela leur faire
comprendre que nous les avons bien
entendus, que nous savons pourquoi
ils luttent, s'acharnent, s'obstinent ;
pourquoi sont morts cet héroïque As-
caso, cet héroïque Durruti, auxquels,
voilà bientôt sept ans déjà, j'étais
réuni afin de parler au peuple de Bar
celone ; pourquoi ils sont morts par
milliers, les incorruptibles réfractaires
à toute nation comme à tout joug.

Ce fut — qui ne le sait aujour¬
d'hui ? — pour créer à leur ressem¬
blance une Catalogue, une Espagne
libres, lucides et généreuses ; pour les
sauver d'abord d'une dictature qui,
parce qu'elle est de droite, a le cynis¬
me de dire son nom ; pour les sauver
ensuite, et finalement, d'une autre
dictature, qui serait de gauche, et qui
a l'hypocrisie de ne pas dire son
nom.

Nous avons bien compris, n'est-ce
pas, camarade ? Ni Franco, ni Mus¬
solini, ni Hitler, ni Staline... Ni le
jésuite blanc, ni le jésuite rouge...
Mais tous contre les militarismes,

qu'ils soient ouvertement de réaction
sordide,_ ou qu'ils se réclament de la
Révolution ; et contre les capitalismes,
qu'ils soient d'une oligarchie, ou d'un
'Etat-'!' ...C'est bien cèla, n'ést-ce pas,
frères ?...
Ainsi votre défense est-elle notre

défense ; et votre salut commencera
notre salut... Ce que vous préparez,
ce que vous créez, c'est ce que tous les
hommes n'auront pas trop de tout
leur temps et de toute leur peine pour
susciter ici-bas : des peuples indépen¬
dants, et, pourtant, solidaires les uns
des autres ; et, dans ces peuples, un
homme libre, vrai, majeur enfin par
l'accord scellé en lui de sa raison et
de son cœur ; d'un homme qui fera
de sa sensibilité même sa fertile luci¬
dité ; bref, de celui qu'il est tout
simple et, partant, chimérique encore
d'appeler l'Homme.
C'est pour affirmer celui-ci, pour le

faire public, actif et puissant que nous
sommes venus à la Solidarité Interna¬
tionale Antifasciste, et que nous vous
appelons, femmes, hommes, qui vou¬
driez bien ne pas mourir sans avoir
vraiment vécu, à nous rejoindre, à y
militer avec nous.

Georges PIOCH.

Uri mot d'Herrera
Le camarade Herrera, secrétaire inter¬

national de la S. I. A., nous écrit pour
approuver nos efforts, comme le démon¬
tre la traduction ci-dessous de sa lettre.

Ce que vous avez réalisé en si peu de
temps, et que vous laites connaître par
Le Libertaire, a produit sur nous une
énorme satisfaction. La composition du
comité de patronage de la section
française et du secrétariat nous semble
très bien. Nous avons relu attentivement
votre manifeste publié dans Le Libertaire
et nous sommes d'accord avec tout ce
qu'on y expose.
Bien que vous dirigiez toutes vos c.cli-

vités dans le but d'aider l'Espagne, nous
pensons que vous n'oublierez pas que la
S.Ï.A. est une organisation internationale
qui doit survivre aux événements espa¬
gnols, et dont le but est de pratiquer la
solidarité envers tous les antifascistes qui
en ont besoin. Nous sommes pleinement
d'accord sur la façon dont vous avez
posé la question, et nous ne ? oulons, par
cette observation, que vous rappeler quel¬
que chose que vous n'oubliez certaine¬
ment pas.

Un camion en partance
Un camion chargé dé Vivres, de vê¬

lements, d'articles sanitaires, vient
d'être envoyé à nos frères d'Espagne
par la S-LA- En accord avec S.I.A..
nous voudrions en faire partir un
autre mardi prochain.
A tous ceux qui veulent aider à ce

départ, nous demandons d.'apporter
d'urgence des colis à ces deux
adresses : au Comité régional d'action
antifasciste espagnol, 33, rue de la
Grange-aux-Belles, Paris-W: au siège
central de la S.I.A.. 26, rue de Crus-
sol, Paris-U'.
Il faut que ce camion soit ample

ment garni, camarades, et ça dépend
de vous.

Le Comité Régional
Antifasciste Esnagnol de Paris

S* I* A.
sera forte ou faible
selon ce que vous ferez
ce vendredi, 17 décembre
Demeurez chez vous, au repos, ce soir-là, si

vous en avez le cœur. Mais cessez de lire doréna¬
vant cette page. Nous ne pourrions plus vous
considérer comme des défenseurs de l'Espagne
ouvrière.

Si, au contraire, la chose d'Espagne vous

empoigne, vous émeut et si vous pensez qu'elle
vaut cet effort, venez à Japy, dites à vos compa¬

gnes de vous accompagner ; amenez-y vos enfants ;

entraînez-y parents et amis; faites que la consé¬
cration de la S. I. A. y soit faite sous les accla¬
mations de milliers et de milliers d'auditeurs.

Sous le signe de la S. I. A.

Du pain
à l'Espagne
Une fois de plus, je reviens d'Espagne

et une fois de plus j'aurai refranchi la
frontière quand paraîtront ces quelques
lignes.
Délégué du Comité pour l'Espagne Li¬

bre, j'ai accompli pour lui depuis près
de dix-huit mois la mission de solidarité
agissante vis-à-vis du peuple de la Pé¬
ninsule ibérique en lutte contre la plus
criminelle des réactions.
Cette fois-ci, le Comité pour- l'Espa¬

gne Libre ayant fait place à la S.I.À.,
je serai de l'autre côté des Pyrénées l'un
des délégués de la nouvelle et plus puis¬
sante organisation de solidarité.
Que mes camarades de combat me

permettent, une fois n'est pas coutume,
de dire aux lecteurs de cette page toute
la joie, la grande joie intérieure qu'un
militant peut éprouver à accomplir son
travail direct de solidarité et à prendre
contact avec ceux de là-bas, avec ceux

qui représentent dans la plus cruelle des
tragédies l'exemple vivant de notre idéa¬
lisme et du sacrifice.
Le Comité pour l'Espagne Libre a

fait ce qu'il a pu, la S.Î.A. se doit de
faire plus, cent fois plus pour ceux qui
bataillent et sont aux prises avec des dif¬
ficultés inouïes. La solidarité morale et
surtout matérielle doit se concrétiser rapi¬
dement. La S.I.A., Lecoin et Faucier
me l'expliquèrent, vient de faire éditer
des centaines de milliers de tracts, des
milliers et des milliers d'affiches, de
cartes, de timbres en vue d'une mobilisa¬
tion massive en faveur de l'Espagne en
guerre contre Franco et ses soutiens. Cette
besogne grandiose doit rendre des fruits;
il faut que des groupes de la S. I. A.
naissent partout ; à travers ce pays, il faut
que nos camions de ravitaillement circu¬
lent sans arrêt et trouvent des points de
départ multiples.
Au Nord, à l'Ouest, au Midi, à l'Est,

création immédiate de centres où les « do-
natives » du Peuple de France afflueront.
Il faut donner du pain à l'Espagne ou¬
vrière, au moins du Pain, si nous ne lui
donnons pas tous les fusils qu'elle ré¬
clame.
Qui se permettrait encore d'hésiter sur

ce point ? Et qui se refuserait à donner ?
A tout donner à l'Espagne de nos frères,
à l'Espagne martyrisée ?

Pierre ODEON.

PERMANENCES
CONVOCATIONS

DE LA S.I.A
15e. — Les camarades sont prévenus

qu une forte section est déjà en pleine acti¬
vité dans l'arrondissement où deux perma¬
nences fonctionnent. La première : de tl n.
du matin à 22 h. tous les jours, Café Orcel,
117, rue St-Ctiarles, téléphone Vaug. 41,-26 .

réclamer le camarade Baron. La deuxième,
de 18 h. à 20 h. tous les jours, et de 9 h
à 12 heures le dimanche, 13, rue Victor-Du.
ruy. Les amis désireux de prospecter pour
l'Espagne ouvrière et de travailler, dan&
ce but, au rassemblement des antifascistes
trouveront dans ces deux permanences ton.
tes les indications et tout le matériel de pro¬
pagande.
no et 12°. — Permanence, « A la Petite

Chope », 6, rue St-Bernard, Paris 11». Réu¬
nion mercredi 5 janvier, à 20 h. 30.

xiii». — Pour tout ce qui concerne la
S. I. A., la -propagande et les dons, s'adres¬
ser à la ijermanence tous les samedis à
partir de li heures, tous les dimanches de
10 heures à midi, 6, pue Girard. Un grand
meeting est en préparation dans l'arrondis¬
sement.

XIV». — Tous les camarades et sympathi¬
sants doivent assister à la premiers réunion
de la S. I. A. dimanche -prochain de 10 h.
à midi, chez Pignier, à la Porte de Vanves,
où fonctionne la permanence du quartier.
AULNAY-S-BOIS. — Une permanence aura

Heu tous les dimanches matin, de 10 heures
à midi, au café de l'Arrivée, à l'angle de
l'avenue Anatole-France.

BACNOLET. — Une section locale est for.
mée avec permanence tous les dimanches
de 9 h. à 12 heures. Venez nombreux.

CHAMPION Y. — Les camarades de ce
secteur désirant apporter leur concours à
la formation d'un groupe de la S.I.A. sont
invités à assister à la réunion constitutive,
dimanche 19 décembre, à 9 h. 30, salle Ferré,
5, route de Villiers, à Champigny.
MONtfermeil. — Pour tous renseigne

ments et adhésion à la section, s'adresser
au secrétaire : P. Itougier, 120, Allée de
Montfermeil à Cltchy-s-Bois.

livry-carcan. — A sa réunion du 7 dé¬
cembre le bureau de notre section a été
formé comme suit : P. Costes. secrétaire -, F.
Dion, trésorier ; Côme, Dupret et Labé,
commission de contrôle et do propagande.
Nous rappelons que la permanence se tient
au calé Terminus, gare de Gargan, tous les
dimanches de 9 h, à 12 h.

COUSSAINVILLE. — La Section de la
S.I.A. est constituée depuis déjà un mois. Sa
permanence se trouve salle Couderc, 63, bd
Salengro. Le camarade Joauny a été nom¬
mé secrétaire et le camarade Dufourmantel
trésorier.

CHAUMONT. — Une permanence de la
S. I. A. est tenue à Chaumont-Bruxereuil-
les tous les dimanches matin de 9 h. à 12 h.
S'adresser à Carre, Café François.
lille. — Une section de la S.I.A. est fer¬

mée. On est prié d'apporter tous les dons
chez le camarade Robert Bonne!, 95, rue
Dordin, à Hellemmes-Lille : La Section se
réunit tous les vendredis, de 19 h. à 21 h
au Cabaret Flamand, 23, place Rihour
Lille.

rouen. — La section de la S.I.A. est de¬
bout. Réqnions au local des J.E.U.N.E.S.,
17, rue de Fontenelle, de 18 h. à 19 h., les
lundis, mercredis, vendredis.

LA S.I.A., ORGANISATION DE LA SOLIDARITE ANTIFAS¬

CISTE, SANS DISTINCTION DE NUANCES POLITIQUES OU SO¬
CIALES, SANS HEGEMONIE D'AUCUN PARTI, EST LA SYNTHESE
DU SENTIMENT ET DU DESIR DE COLLABORATION EN FAVEUR
DES VICTIMES DE L'EPOUVANTABLE FLEAU, ENNEMI DES LI¬
BERTES ET DES DROITS DU PROLETARIAT : ET ELLE A SURGI,
SPLENDIDE DE FORCE, SALUEE AVEC ENTHOUSIASME PAR
TOUS LES HOMMES C'J MONDE AIMANT LA LIBERTE.

Fédérica MONT5ENY.

Comment
S. I. A.
est accueillie

Toujours très bien. D'ailleurs, vous
en jugerez vous-mêmes à la lecture
d'extraits de lettres prises un. ipeu
au hasard dans un nombreux cour¬
rier.

Du socialiste Fermet habitant
Nancy ;
J'ai lu votre manifeste et je tiens, tout

de suite, à me déclarer en plein accord
avec vous. Vous avez mille fois raison :
la défaite de Franco entraînera inévita¬
blement la défaite du fascisme dans le
monde.
Mais pour réaliser cela, la solidarité doit

s'exercer efficacement. Le meilleur moyen
est celui que vous préconisez. Unité de la
U.Q.T. et de la C.N.T. en Espagne ; union
sincère des véritables antifascistes dans le
monde, voilà ce qui peut sauver nos
camarades d'Espagne, voilà ce qui peut
nous sauver. Pour réaliser cette union,
vous avez choisi ie meilleur terrain, celui
sur lequel on peut, on doit s'unir : la
solidarité. Bravo !
Vieux militant socialiste, je puis vous

assurer que je mettrai tout en œuvre pour
que la S.I.A. prospère et je suis certain
que mes camarades socialistes ne seront
pas les derniers à vous aider.
Je vous prie de m'adresser, par retour

du courrier, 20 cartes ainsi que des tim¬
bres. Envoyez-moi aussi un bon paquet
de tracts que je diffuserai.
L'approbation de Fermet ne nous

surprend pas, les socialistes parais¬
sant applaudir généralement à la
naissance de la S. I. A.
Du communiste Duperrier, résidant

à Poitiers ;

J'appartiens au parti communiste et
j'ai pour règle de soutenir les œuvres de
solidarité qu'il patronne ; c'est pourquoi,
lorsqu'on m'ai communique l'un de! vos
tracts, mon premier mouvement a été- de
ne'pas- luùdonner-suite. -

Cependant, à la réflexion, je pense que.
momentanément, il est urgent de porter
tous nos efforts vers l'Espagne ; comme
votre organisation me parait remplir
seule cette condition, je vous adresse mon.
adhésion.
Sous réserve des décisions qui pour¬

raient intervenir de la part de mon orga¬
nisation, je veux bien essayer de diffu¬
ser vos tracts et de recruter des adhé¬
rents. Envoyez-moi 10 cartes et des tim¬
bres.
L'adhésion du communiste Duper¬

rier n'est, pas pour nous déplaire ;
mais nous devons avouer que nous
ne comptons guère sur des adhésions
comme la sienne, le parti commu¬
niste se chargeant d'y mettre le holà !
Les communistes de Frondes, qui
sont exclus les uns après les autres
pour crime d'adhésion à la S. I. A.
ne nous démentiront pas.
Du camarade Victor François, de

Frondes (Haute-Marne), qui était,
tout récemment encore, secrétaire du
groupe communiste :
J'ai bien reçu ton envoi, tout a été

enlevé aussitôt Fuis ton possible pour
m'envoyer tout de suite 40 cartes et quel¬
ques listes de souscription. Je vais adres¬
ser des annonces aux journaux locaux et
je suis certain que nous arriverons vite à
former une belle section.

Des camarades Beltrand et Guerre,
de Chambéry :
Une douzaine de .personnalités représen¬

tant des organisations syndicales, politi¬
ques, culturelles de la localité viennent
d'être pressenties pour la formation d'un
comité local de patronage de la S.I.A.
Un secrétariat provisoire est nommé poul¬
ies adhésions, le travail de démarrage et
ue coordination. Adressez-nous 5.000
tracts, 500 cartes et 1.00 listes de sous¬
cription.
Du bon copain Meurarti, de Croix :
L'envoi précédent a été liquidé le jour

de sa réception. Faites-moi parvenir
encore 30 cartes et des timbres. Ça va !
Continuez !

Du camarade Balaguer, de Sète :
J'ai reçu le matériel nécessaire à la pro¬

pagande en faveur de la S.I.A. Les cama¬
rades s'étant réunis nous avons désigné
le bureau suivant pour la responsabilité :
président, Fabre Louis ; secrétaire, Bala¬
guer ; .trésorier. Sanchez. Je vous rede¬
mande 40 nouvelles cartes.
Du camarade Ferhenbacher, d'Al¬

ger :
Nous approuvons tous ici la créatidn de

ta S.I.A. Elle vient à point. Nous allons
organiser en Algérie une quinzaine de
conférences filmées. Faites-moi parvenir
150 cartes, des timbres et des listes de
souscription. Nous allons constituer par¬
tout où ce sera possible des comités
locaux de la S.I.A.

D'Alger encore, des camarades
Spielmân et Poignant, qui nous écri¬
vent au nom du Comité Francisco
Ferrer :

Dans sa réunion du t'r décembre notre
Comité Francisco Ferrer a décidé de se
transformer en comité de la S.I.A. L'or¬
ganisation que vous vènez de créer entre
complètement dans nos vues. Si vous
acceptez notre proposition, vous voudrez
bien nous adresser 200 cartes, 1.200 tim¬
bres, des tracts et des listes de souscrip¬
tion.

Mais oui, nous acceptons, et avec
plaisir. I) ne reste ply# aux cama¬
rades d'Alger que de s'entendre pour
fusionner les deux sections en forma¬
tion.

Du bon copain Martin, de Brest :
J'accuse réception du matériel de la

S.LA., des letires et des circuiaires-^ui
l'ont précédé. Notre groupe est d'accord
et désireux d'agir. Nous avons porté la
question au sein du Comité antifasciste
(ou plus exactement devant le dernier
carré des militants syndicalistes, commu¬
nistes dissidents et anars) ; il a été
décidé de dissoudre ce petit comité pour
que ses membres adhérent à la S.I.A.

Du camarade Mauget, instituteur
dans la Sartlie ;

S.I.A. grandit ! S.I.A. prospéré ! Nous
faisons des adhérents parfont ! Nombreux
sont ceux qui paient l'année d'avance !
Cela fait tout de même plaisir de voir
que le sort de nos frères d'Espagne ne
iuisse pas les masses indifférentes.
Je ne vous envoie pas encore d'argent,

niais vous ne perdrez rien pour attendre.'
Quand tous nos amis, qui prospectent
partout, m'auront rendu leurs comptes je
vous solderai la somme et vous serez
contents.
F'our l'instant, il faut que vous m'adres¬

siez d'urgence 50 cartes et 300 timbres.
J'ai tout distribué à nos amis et il m'en
manque. Je vous le dis S.I.A. grandit 1
S.I.A. prospère ! Et quelle magnifique
moisson d'adresses je vais vous faire !
auxquelles vous pourrez envoyer ie
« Lib ». S.I.A., ce sera aussi du beau
travail pour l'U.A, Vive l'U. A. ! Vive
S.I.A. !
Dans les prochaines pages de S.I.A,

nous continuerons la publication d'ex¬
traits de lettres analogues qui iie ces!
sent de nous parvenir. « çtoto

Une joie pour vous,
pour eux..., un événement
Le secrétariat de la S. I. A. vient

de me demander d'organiser la- venue
à Paris de cinq de nos petits réfugiés
de Llaitsa.
Le 15 fanriev. nous vous l'appre-

nons, une grande fêle de la S• /• A.i
se déroulera à lu Mutualité et, à cette
occasion, les camarades secrétaires,
de la S. 1. A. française ont eu cette
bonne idée de fuira venir parmi vous
quelques-uns de nos enfants adoptifs,
trois garçons et (leur filles.
Pour vous, amis lecteurs, ce sera

une joie, n'est-il pas vrai ? Mais lais¬
sez-moi vous dire que. pour eux, ce
sera un... événement.
Je voudrais que toutes cl tous vous

fussiez à mes côtés pour prévenir les
cinq élus qui, la 15 janvier, vous
chanteront tes chants d'espérance des
combattants de Madrid, de l'Aragon,
de lu C. N. T. et de la U. G. T.
A eux cinq, pas même 60 années,

toute une jeunesse qui connaît les
horreurs de là guerre civile, toute une
jeunesse qui. vibre , et </ui chantera,
de tout son cœur, le 15 janvier.

P. O.

L'AFFICHE ILLUSTREE
Le collage est commencé dans Paris.
Il est amorcé en banlieue. Nous fai¬
sons déjà les expéditions en province.
Nous voudrions bien que tout le

monde en mette un bon coup pour
que l'affichage soit en partie fait avant
la fin de l'année.

Une fête pour la S. I. A,
à Valenton

La fête organisée le 4 décembre ait
profit de S.I.A. a obtenu un magnifique
succès, et les copains qui se sont rendus
à la salle du Coteau n'ont pas regretté
leur soirée. La gaieté et le bon esprit
régnaient en maîtres, et nos belles chan¬
sons libertaires furent particulièrement
applaudies. Cela nous changeait un peu,
il est vrai, de toutes les niaiseries et in¬
sanités tricolores mises à la mode par
les patriotards de tout acabit, nacos
compris. Ce qui explique que ta fête se
prolongea fort tard dans la nuit.
Le groupe remercie chaleureusement

tes excellents artistes qui nous prêtèrent
gracieusement leur concours, et particu¬
lièrement notre bon copain Guérin, qui
obtint un beau succès dans les œuvres
de Coûté.
Devant cette réussite, et cédant aux

sollicitations de nombreux. Valentonais,
le groqpe envisage très prochainement
une nouvelle fête, qui nous permettra
d'apporter une aide efficace à S.I.A.

CONFÉRENCES FILMÉES
DE LA S.I.A.

Samedi 18 ; SAINT-OUEN,
Dimanche 19 : LÉ HAVRE.
Lundi 20 : CHARTRES.



LE LIBERTAIRE

li que tiace la S. I. A.

Ayer hizo su entrada triunfal en
el {rente la S. I. A.
Para triunîar ni hizo màs que

usar sus armas nobles, desinte-
resadas y humanas.
Ofrecer a los combatientes de

los parapetos y ias trincheras
13.776 litres de un vino excelente,
que-log camaraclas de la provincia
de Tolède ban enviado para su-
marse al homenaje a su herôico
hermano Durruti.
Mil arrobas de vino para el

frente y la retaguardia, ademâs de
miles y miles de kilos de comesti¬
bles, que ya han sido repartidos
entre los madrilènes, sin peticicnes
de carnets de partido, que siempre
es enojoso.
Solo con acreditar el antifascis-

mo, ha sido suiieiente para tener
derecho al donativo.
En el trente, entre los mucha-

ches de los batallones que pasan
trio y sufren el formento del barro
y del agua, la alegria por el rega-
lito es inénarrable.
Y que conste que, para hacer las

cosas bien hechas, los miles de
litros de vino han sido repartidos
en el mismo trente, entre bata¬
llones que ocupan las trincheras,
pertenecientes a todos los credos
politicos y a todas las ideas.
La mâxima de la S. I. A. es la

hnisrna que yo he seguido siempre
en el frente desde que empezô la
guerre :

« SoUdaridpd Internacional Anti-
tascista. »

Esfuerzo de los trabajâdores de
todo el mundo en favor de los
luchadores contra el fascismo, en
cualquier pais que se présente.
No hay Partidos, Organizaciones

politicas y syndicales en el trente
de la guerra.
Solo hay combatientes contra el

fascismo : antifascistes.
Hubo que explicar a los rnucha-

chos, bajo las nubes color plomo
del cielo que nuhîaban el sol del
otono trio y duro madrileno, lo
que era la S.I.A.
—Es el esfuerzo de todos los an¬

tifascistas de todos los pueblos,
que se han dado cuenta que ayu¬
dar a los combatientes antifascis-
tas de Espaha y de China en estos
momentos, es asegurar la Victoria
del mundo contra la explotaciôn
del capitalismo internacional,
aduenado de toda la riqueza de la
tierra—decia yo a los muchachos,
ansiosos de saber todo.
Los companeros que compcnen

la S.I.A. me habxan encargado de
depositar las mil arrobas de vino,
dejando para ellos, para repartir
en los comedores : madrilenos,
« dos mil setecientos litros ».

—Los otros miles restantes— me
dijeron—, [para que los reparlas
•In el frente !
Ya estân repartidos a « quinien-

tos por batallôn, a dos mil litros
por Brigada ».
Un chaparrôn de vino y que, sin

embargo, solo vale para atender
un poco, a pocos batallones.
Pero yo estoy esperanzado que

a los batallones que no les ha toca-
do el reparto de vino les tocarâ
otra cosa necesaria : jabôn, ropa,
quesos, comestibles...
Todo dado sin obligaciôn de

presentar el combatiente ni carnet
ni « receta ».

No somos espiritus mezquinos
ni proselitistas.
Nos basta con que el favorecido

empune un arma contra e! ene-
migo comûn, el fascismo, para
atenderle como antifascista.
Es el espiritu indomable de los

que tenemos fe en la Victoria y en
una unidad antifascista y comba¬
tiente, lo que nos hacer ser opti-
mistas.

iHermano que ofrendas tu vida
en las trincheras leales por con-
quistar la libertad de Espaha, una
e indivisible! Tu eres digno de que
la S. I. A. te ayude.
La SOLIDARIDAD INTERNA¬

CIONAL ANTIFASCISTA te pide,
en cambio, que no te desalientes

■ nunca, fluo sigas, que no rétro-

i Adelante
las secciones !
Los espanoles debemos ser, en to¬

das partes donde aparecen secciones
nacionales de la S.I.A., los màs en-
tusiastas en robustecerlas, creando
al afecto secciones locales y régio¬
nales, o colaborando con los que las
crean.

Bien es verdad que los franceses
en Francia, los argentinos en la Ar-
gentina, los holandeses en Holanda,
y todos los nativos èn su propia na-
ciôn, estân en mejores condiciones
que nosotros para actuar. Pero esto
no obsta para que hagamos, por
nuestra parte, también todo lo que
podemos.
Y que es posible lograr mucho, lo

prueba el hecho de que ciertos
Comités entre los màs importan¬
tes, pro-Ayuda a Espana, han si¬
do en gran parte obra de un pu-
fiado de espaholes.
A estos no pedimos nada mâs, si-

no que perseveren en su obra, ayu-
dando ahora a la S.I.A., tal como lo
decidieron. Pero los ponemos como
ejemplo para los muchisimos que
quedan al margen de toda activldad.
Si unos pocos antifascistas han po-
dido hacer tanto, ^,qué no podrân
hacer los centenares de miles que
hay en Francia y en la América del
Sur?
Debemos ser la sal, el estimulo

de lo que esta creado. Debemos ser
la levadura de lo que esta por crear.
En todas las ciudades de Francia,
grandes o pequenas, deben surgir
las secciones locales de la S.I.A. En
los centros mineros, en las comar-
cas agrlcolas, alll donde se reûnen
algunos espanoles solamente, deben
formar un nueieo inicial que inte-
rese inmediatamente a los dlstintos
sectores antifascistas naclonalmen-
te adheridos a esta magna empre-
sa.

Donde hay grupos anarquistas,
secciones socialistas, sindicatos obre-
ros, orgapizaciones de tendencia li¬
béral y bastante honradas par acep-
tar la colaboracion, individualidades
y entidades de reconocido antifas-
cismo, debemos interesar para la
constituciôn de nucleos nuevos, y
ser los elementos mâs activos, mâs
trabaj adores, mâs entusiastas de es¬
tos nucleos.
Los fines de la S.I.A. son bastante

claros : hacer una campana para
ayudar, material y moralmente a
Espana. Y combatir al mismo tiem-
po el fascismo local, puesto que uno
apoya al otro.
Por el momento, partieipad la

constitiiclôn de las secciones que se g
funden a la administraciôn central
de la S.I.A. : Monsieur N. Faucier,
26, rue de Crussol, Paris-llc. Y man¬
dai alll también los donativos.
Los que ne puedan enviar peque-

nos paquetes pueden enviar el dine-
ro équivalente a las compras que
hàrian. Se comprarâ, con todos los
donativos monetarios reunidos, las
cosas que sabemos mâs indispensa¬
bles. Y como esto permitirâ adqui-
rirlas al por mayor, casl résulta una
ventaj a operar en esta forma.
Esto no debe impedir la remesa

directa de ropas o viveres. Mandad
todo lo que podais.
Pero no olvidéis que no basta con

aportar lo vuestro. Hay que procu-
rar que otros aporten lo suyo. Hay
que insistir para que lo hagan. Des-
graciadaniente ha sido siempre ne-
cesario obrar de este modo. Unos
hacen espontâneamente, otros por-
que se los incita a hacer. Estos ûlti-
mos son los mâs. Tenemos muchas
posibilidades de ayuda, mucha ré¬
serva sin aprovechar. Empecemos
râpidamente a aprovecharla. Râpi-
damente, que en épocas como la
nuestra el tiempo vuela, y Franco
no espera.

cédas en los ataques que el ejér-
cito mercenario del fascismo dirija
contra los defensores de la liber¬
tad del mundo.
Espana y China luchan abierta-

mente, con las armas en la mano,
contra el fascismo international.
La S. I. A. les ayuda con hom-

bres, con armas, con viveres, con
propaganda hecha en todos los
idiomas, en defensa de sus liber-
tades.
La S. I. A. ha ofrecido por pri¬

mera vez su solidaridad al pueblo
madrileno, del frente y de la reta¬
guardia.
Seguirâ cumpliendo con su de-

ber internacional y antifascista en
toda la amplitud que pueda.

iAdelante los muchachos de van-
guardia!
La S. I. A. os alienta, os saluda

y os ayuda.
MAURO BAJATIERRA.

Una vez màs nuestra voz se eleva hacia el mundo, hacia los
hombres de conciencia libre, hacia los obreros, los intelectuales,
las multitudes de despojados, las legiones de parias y las minorias
inquiétas y generesas que han constituido el movimiento de pro-
greso, de avance, de conquistas sociales y morales a través de la
historia. Hacia ellos se dirige nuestra voz commovida, en nombre
de todos los que, en Espaha, luchan contra el fascismo y sufren
las consecuencias de una guerra terrible, dura y larga.

El blequeo de que se hace victima al pueblo espanol, impi-
diendo la llegada de materias primas y de alimentos; la multitud
alucinante de familias arrojadas de sus hogares, deshechos por la
metralla o invadidos por el fascismo ; la tragedia sin nombre de
Asturias, proyeetando sobre la Espaha revolucionaria miles y miles
de iugitivos de la barbarie fascista ; los ninos, los viejos, las
mujeres que pasean su dolor, su orfandad, su soledad por una
retaguardia falta muchas veces de cosas necesarias sufriendo la
secuela de privacicnes propias de toda guerra ; la tragedia inter¬
nacional que viven los perseguidos politicos que huyen de la hidra
fascista y necesitan del concurso solidario de todos los espiritus
generosos y libres, han dado vida a S.I.A., organizacién mundial
destinada a ser la gran fuerza solidaria que una y concentre todo
el esfuerzo del apoyo mûtuo entre los hermanos de una misma
causa. S.I.A., orgahizaciôn de la solidaridad antifascista, sin
distiiiciôn de matices ni hegemonia de partido alguno, slntesis del
sentimiento y el anhelo de colaboracion humana a favor de las
victimas del tremendo azote de los pueblos, verdugo de las liber-
tades y enemigo de los derechos del proletariado, ha surgido con
vida propia y esplsndorosa, saludada con entusiasmo por todos los
hombres libérales del orbe.

Y desde esta Espaha martirizada y heroica, que esta dando la
vida de los mejores de sus hijos defendiendo ël porvenir del
mundo y luchando contra los Estados totalitarios aue quieren
volver Europa a las negruras de la Edad Media, formule este llama-
miento al proletariado francés, a los miles de espanoles antifascistas
que en Francia habitan, pidiéndoles la solidaridad. material y moral
que el pueblo espanol necesita, para sentirse apoyado y reconfor-
tado por la adhésion y el entusiasmo de las masas obreras del pais
hermano, que sabrân darîe nuevo impulsô para sobrellevar la lucha
hasta el fin. hàsta la Victoria definitiva.

Y os pedimos que ëse esfuerzo solidario, que los sacrificios,
que la voîuntad generosa puesta en tension a favor de Espaha, secanalicen a través de S.I.A., precisamente porque S.I.A. es la
organizacién de la solidaridad hecha con imparcialidad absoluta y
con eficacia mâxima, dirigida hacia cuantos sufren las terribles
consecuencias de la guerra, en Espaha, y de las persecuciones poli¬ticas que entraiian el fascismo y el maritenimiento de los intereses
capitalistas, en todo el mundo. S.I.A. organiza la asistencia a los
reîugiados, las escuelas para los ninos dejados sin padre por lalucha en los îrentes y los bârbaros bombardeos de las ciudades
indefensas en la retaguardia. S.I.A estructura las grandes lïneasde una accion mundial eficaz y eîiciente, destinada a ser el amparo
y la segùridad del apoyo mûtuo para todos los proscrites del fas¬
cismo y las victimas directas de su acciôn criminal y siniestra.
i Hombres y mujeres de Francia; proîetarios de todo el mundo ;
madrés que sentis en vuestras mismas entrahas el dolor de los
ninos sin hogar, de ias viudas infortunadas, la tragedia cruenta de
un pais que se desangra en una lucha desigual y trâgica, en el que
un pueblo digno de mejor suerte, de grandes y generosos impulses,de voîuntad heroica, lo pone todo a contrihuciôn para que el
fascismo, enemigo internacional del proletariado y de la denio-
cracia no triunfe, enviad vuestros ôbolos, vuestra ayuda a S.I.A. !
Junto a la indiferencia suicida, culpabïe, infâme, de las potencias
que se adjetivan democrâticas, del capitalismo internacional, disfra-
zado con diversos y pomposos nombres, colocad la verdadera
voîuntad de les pueblos, el esfuerzo de solidaridad hacia los traba-
jadores espanoles que sienten tan fuertemente los proîetarios fran¬
ceses, amenazados por el mismo peligro, y que saben bien que
nuestra causa es su causa, que al ayudarnos "en nuestra lucha, se
preparan ellos mismos para vencsr al propio enemigo.
S.I.A. os espera y, a través de S.I.A., la Espaha generosa, la

Espaha mârtir, la Espaha auténtica, la de las masas proletarias
que vencieron al fascismo el 19 de julio, que lo combaien en todos
los frentes y que son la verdadera ëxpresiôn de la continuidad del
destmo de una raza, y de su anhelo heroico de abrir una nueva
era de libertad y de justicia, aunque, en aras de ese anhelo, muera
una generaciôn y queden sin padres y sin madrés millones de
criaturas. confiadas al sentimiento solidario de todos los hombres
revolucionarios del mundo ; de todos los proîetarios del mundo,
agrupados, reunidos, hoy como nunca, alredédor de estas cunas
sagradas, donde duermen los hijos de los muertos por salvar de laesclavitud a Europa, que han de ser LOS HIJOS DE TODOS

i VUESTROS HIJOS Y NUESTROS HIJOS. MADRES DE FRAN¬
CIA ! Pensad en ellos y ayudadnos, ayudando a S. I. A. !

FEDERICA MONTSENY.

EL MITIN DEL 17
Pocos dlas nos separan del gran¬

diose mitin con el cual la S. I. A.
empieza, en Francia, su actividad
pûblica.
Sériâmes imperdonables, los es¬

panoles que vivimos por estas tie-
rras, si no hiciéramos todo lo po¬
sible para asegurar la asistencia
de un pùblico numeroso. Seriamos
imperdonables sobre todo, si no
empezâramos por acudir al acto.
Hemos pedido durante muchô

tiempo una acciôn efectiva inter-
cional. Nos quejâbamos, con ra-
zôn, de que no surgiera. Tarde,
pero con empuje de voîuntad, la

mâquina se pone en marcha. Nos
compete asegurar el concurso de
nuestro apoyo a los aue la organi
zan, a los que la conducen.
Al mitin, todos. Todos los espa¬

noles antifascistas sin excepciôn.
Llevemos a nuestros conocidos, a
nuestros amigos. Si no hiciéramos
acto de presencia, los organiza
dores tendrian razon para desalen
tarse. No debe ser.

Contamos ver alli a los blasonan
su enemiga del fascismo.
Hermanos antifascistas todos,

i alli nos veremos 1

Notas
desde Espana
EL EMPUJE DE LA S.I.A.

Nosatrvs n» vivimos de aparieuciaSf
de afirinâciones sin ftutdamento. Cuan-
do se habio de fintdar la S.I.A., cuaudii
se decidiô despucs, se pensé en organi-
sarla seriamente, sobre bases sôlidas,
y, cuando estuvo todo en marcha en
forma que ascguraîni itu triunfo, se
lancé puhlicamente la idea.
La Solidaridad Obrcra Antifascista

no es una formula, una falsa créationJ
sitta una rcalidad que eu mky poco
tiempo 'ta hecho su cantine y que se-
guirâ avastsando. Pero ya podemos
damas por satisfechos con lo que se
ha recorrido.
Tenemos secciones nacionales en Es¬

pana, Holanda, Francia, Suisa, Succia,
Pumania, Estados-Unidos Argentina,
Uruguay, Brasil, Mcjico. Esta enums-
ration basta para que se advierta ciiau-
to se hiso hasta el présenté. Y se harâ
mâs, porque, como decia recicnlemcnte
su sccrclario gênerai, cc No cejarcmos
hasta tener organisada una section en
coda pais del gloho ».
Eu cada pais, menas, naluralmente,

en los puises fascislas. Pero i quihi
sabe si no tonseguipentas derrotar, en
Alemania, Italia y ulras nqciones
subyugadas por la bestia. fascista, la vt-
gilancia de sus esb'trros, y si 110 cotise-
guirenios fur/dur, alli también, fuersas
adictas, o reunir las que existai, a tin
de combatir al enemigo en su propio
terreno
Pero esto es cosa de hacer... Ya hare-

mos.

PARA TODOS...
Y EN TODAS PARTES

Hemos dicho suficentcmeute que lâ¬
châmes para todos los antifascistas sin
exception, para que quten quiera darse
por entendido no précisé repeticiones.
Lo que nos interesa hacer constar ahora
es que nuestra action no se circunscribe
a la ayuda a Espana.
Hablamos mâs arriba de secciones

que se formaron para combatir al. fa.ir
cismo en su propio terreno. Las ya for-
madas ya llevait a cabo la buena obra
donde existât. Combaten al fascismo en
su pais, antes de que se entronice. No
■e limitait pues a ayudar a Espana y a
nuestros combqtiêulcs. Esto forma
parte del programa de todas ellas, pero
al mismo tiempo, se ocupan de las co¬
sas propias.
La S.I.A. es pues una organizacién

mundial para liichar mundialmente
contra el fascismo, también mundial.
Es una valladar creado a través de las
fronteras, de los mares, de los océaiws,
y con el cual todos los amantes de la
libertad se opouen a los que pretenden
hacer de la hmnanidad un coujunto de
rebanùs a Los ciuiles esquilmariu pri¬
mera, y lauzaràn después unos contra
otros.

UN MODO
DE AYUDAR AL FASCISMO

El fascismo rccibc muchas veces no
solamente la ayuda de los que le son
adictos, sino de sus propios cnmiigos.

' Y no es para,lofa. Hay mnehos mo-
dos de hacer dano. Uno de ellos es no
intervenir cuando se pnede, y que de
la iutervencién depende, que la accion
no se cômcta. Fera hay oiro, que he¬
mos tenido ocasiôn de advertir mâs de
lo debido.
Este modo consiste en iividir las

fuerzas de reshiencia. « Dévide y vert-
cerâs » ha sido siempre la mâxima de
los jesttîtas. La han aplicado con ef ica¬
cia en todas partes. Ttranos de todas
las épocas hicieron lo mismo.
Que el enemigo tienda a dividirnos

para aprovecharsn del dcbilitaviisutn
que résulte de su tâctica, es logico.
Pero que nos dividamos por propia iui-
ciativa, por deseos de predomiuio de
banderias o de scctor, es lo que no po¬
demos admitir.
Esta desunion representaria el cin-

cuenia por cionlo de las posibilidades
de Victoria del fascismo.
Para que no se produsca, para rea-

grupar a todos los antifascistas eu el
piano de la action, hemos fundado la
S.I.A,
Asi, no ayudaremos al fascismo. Asi

forjamos una de las armas mâs eficaces
para aplasiarlo.
Por la S.I.A., contra el fascismo,

; adelante !
ANTIFASCISTA.

Ultima hora
Ziromskv y Morizet, dos delegados

socialistas' de tendencias dil'erentes,
acaban de regresar de Espaàa.
Su opinion sobre las necesidades de

la poblaciôn es la misma que las ver-
tidas por otros delegados de<otras na-
cioneg : es diftcil que Franco venza
militarmenle, péro la escasez de arti¬
culés alimenticios es grande- y eons-
tituye tal vez el mayor peligro.
Insistimos. Insistiremos machacona-

merite, porque lo que se juega es de-
masiado grave : jAYUDA, AYUDA A
ESPANA I

Para los ninos

La recolecciûD
de jugieles

Falta relativâmente poco tiempo
para que sean recogidos los ju-
guetes que deben ser enviados a
Espaha para los ninos que son,
en estos momentos, un poco los
hijos de todos los antifascistas del
mundo.
Si tenemos en cuenta que es¬

tas juguetes deben ser transpor-
tados a Barcelona primero, y
desde alli repartidos en las diîe-
rentes provincias de Espaha, de
modo que lleguen a tiempo para
la fecha tan esperada por todos
los ninos, se ccmprenderâ que no
es cosa de esparar hasta fin de
mes para decidirse.
Los juguetes deben llegar ahora

mismo, por toneladas, por milla-
res. No sobrarân : faitarân siem¬
pre. De Francia solamente debe-
ria llegar un millôn por lo me-
nos. No es imposible. Pero hace
falta que cada uno haga lo nece-
sario, que n3die eche sobre los
demàs el cumplimiento de su
propio deber, que no esperemos,
como tantas veces se hace, « hasta
mahana », el manana que es una
buena disculpa para los que élu*
den el cumplimiento de su obliga¬
ciôn, y que no ilega nunca.
No puede aplazarse esto. El dia

en que los demàs ninos del mundo
se sientan felices ante una mu*

heca, una camita, una pelota, un
automôvil « que anda de verdad »,
y otras cosas, los nuestros deben
serlo también,
Que siquiera, en el calvario que

recofreh, una atenciôn nuestra,
marque un alto y un alivio.
No seamos parlanchines. Haga¬

mos las cosas. Regojaraos jugue¬
tes. Y mandémoslos pronto. Lo
demàs es insensibilidad y no
tlene excusa.

De una carta
lero Nerrera

Lxlraemos de una caria chuiada por
el compuitero Pedro. Uerwm, $ecve~
lario général de. la S.I.A,. como orga¬
nizaciôn internacional, las siguienles
fragmentas :

« Nos produjo énorme satisfacciôn
conocer por Le Libertaire cuanto
nabis hecho en tan corto espacio
de tiempo. Hemos quedado suma-
men,te complacidos al conocer la co-
misiôn patrocinadora de nuestra
secciôn en Ffahcia, y del acierto
eh el nombramiento del secretaria-
do. Atentamente hemos repasado el
trabajo pubiicado en el Libertaire,
estando de acuerdo con cuanto se
plantea en él.

« Aun cuando cnfocais toda acti¬
vidad en la ayuda a Espaha, con-
liamos en que no olvidaréis que S.I.
A. es una organizaciôn internacio¬
nal que ha de sobrevivir a los acon-
tecimientos espanoles, y que tiene
por misiôn cuidarse de la solidari¬
dad hacia todos los antifascistas que
la préciser'. Estamos plenamente de
acuerdo con que hayais enfocado,
la cuestiôn como lo hâbéis hecho, y
con esta llamada no queremos mâs
que recordar una cosa que supone-
mos ya tendrëfs présente. »

Salen camiones
l u c/aniftii cai'fjado de vicei'cs,

ropas y arliculos sanilariQs acaba
de ser enviado por la S.I.A. a nues-
IrOs Itcrmanos de Espaàa. De
acuerdo coii la S.I.A., quisiéra-
uios hacer salir oiro el pioxirno
maries.
Pedimos a cvanlos quieren ayu¬

dar a esta expédition nos mandai
con urqentia sus donativos a estas
dos dihcciones : Comité liégiovàl
d'action antifascisle espagnol, 33,
rue de la Grangc-aux-Belles, Paris,
10°, cl Siège central 'de la S.I.A;
26, rue de Crussol, Paris, il".
Este camion debe salir complc

lamente Ueno, y esto, companeroSi
depende. de vosotros.
El, Comité kégional antifasciste

espanol de Paris.



LE LIBERTAIRE

POURQUOI NOUS 1UTT0NS
(Suite de lu lr8 page.)

Notre but, si nous le considérons com¬
me de purs esthètes, est assez prosaïque,
mais il' n'en est pas de plus grand. Nous
voulons que tout le monde jouisse des joies
physiques et spirituelles que la vie et le
travail permettent d'obtenir. Nous vou¬
lons cela sans qu'aucun parti, aucune
fraction, n'en assume pour les autres la
direction ni ne crée un organisme autori¬
taire qui revient pour les travailleurs aussi
cher que le capitalisme, mais qui les oppri¬
me infiniment en plus de les exploiter.
Nous voilà loin " des belles phrases, de

l'amour des syllabes sacrées et des ryth¬
mes suprêmes. Notre esthétique sociale est
faite de corps vigoureux et harmonieux, de
relations fraternelles, de satisfaction maté¬
rielle, de pratiques égalitaàres, de culture
pour tous, de la généralisation du bonheur.
C'est à la base une quéstion de produc¬
tion et de consommation, de « conquête-du
pain ». Les purs esthètes sont trop loin de
ces questions d'économie, et pour eux
l'anarchie se contamine quand elle s'oc¬
cupe de blé, de viande, d'hygiène et de
pommes de terre.
Ces gens, cependant, n'ont pas créé

l'anarchisme. Mais Proudhon, Bakounine
et tout l'admirable noyau de la première
Internationale, Kropotkine et tant d'autres,
poursuivaient des choses bien distinctes et
sentaient très différemment,
lis s'efforçaient de montrer à l'humanité

un chemin à suivre, au prolétariat un but
à atteindre. Ils voulaient réaliser une
société dont les principes ne seraient pas
originaux parce qu'ils seraient éternels. Ils
vomaient que ces principes puissent s'ap¬
pliquer au plus tôt, dans des groupements
humains aussi grands que possible.
On ne peut être anarchiste qu'à la con¬

dition de lutter pour réaliser cet idéal.
Nous ne nous proclamons donc- pas tels
par simple esprit négateur. L'anarchie est
une conception de la vie sociale, elle_ con¬
tient une affirmation. Sinon, cesserait un
passe-temps" indigne du moindre intérêt.
Notre mouvement doit donc répondre à

ces aspirations; à ces Luis. Les individuali¬
tés, les groupes, les organisations qui n'en
tiennent pas constamment-compte se con¬
damnent à la stérilité.
Notre tâche ne consiste donc pas seule-'

ment à constituer des groupes et des orga¬
nisations pour combattre la religion, toutes
les formes de l'autorité et de l'exploitation
de l'homme par l'homme. Une force dépé¬
rit quand ello se contente de ces activités.
'Aucune force sociale ne vit de négation.
C'est l'affirmation, c'est- l'espoir de réali-
'sation qui encourage oans la lutté et per-
meu tde grandir.
Si nous ne croyions pas à la possibilité

de réaliser nos idées, nous ne lés défen¬
drions pas. Nous devons donc nous orga¬
niser pour1 cette réalisation, nous devons
étudier pour la rendre possible. Economie,
psychologie,' histoire politique et sociale,
sociologie —- d'hier et d'aujourd'hui, —
éthique., tactique, tous ces facteurs inter¬
viennent, agissent et réagissent, s'influep-
içant mutuellement dans la vaste synthèse
dont le révolutionnaire dôït, tôtyjojjrs'' tenir
compte.
La révolution n'est pas le simple cham¬

bardement que tant d'anarchistes ont rêvé.
Le Grand Soir ne fut jamais que puérile
littérature. Aucun de nos théoriciens n'a,
prétendu que nous pourrions, du jour au
lendemain, instaurer sans difficulté une
société nouvelle. Et quand on se penche
sur les relations humaines, quand on le3
approfondit, quand on pénètre l'unité de-la
vie économique, intellectuelle, le problème
moral, qui a forcément un but, collectif, —
il n'y a p»s de question morale dans l'iso¬
lement individuel, — on se rend compte,
que, pour faire cette révolution, il faut tra¬
vailler fermement, méthodiquement, sous
tous les aspects.
Je ne songe pas à discuter la nécessité

de démolir. Dénoncer le capitalisme. Ile
gouvernement, l'autorité, l'Etat, le réfor¬
misme, l'Eglise, le militarisme, le bolchévis-
me, le fascisme, la guerre, est indiscuta¬
blement une besogne nécessaire: Mais elle
finit, à travers le temps, par être à,.peu
près nulle si - elle n'est pas accompagnée '
de ce travail constructif préparatoire qui
IjUstifie les critiques.
La révolution. L'organisation de la socié¬

té, nouvelle. Les problèmes qua cette orga¬
nisation implique. Il> faut-y penser. Il faut
aborder tout cela. Les hommes de la pre¬
mière Internationale, Bakounine et Guil-
laume, Malatesta et Caffiero, Lorenzo et
Mesa, élaboraient les théories de construc¬
tion et systématisaient " la critique, com¬
mençaient l'action révolutionnaire et orga¬
nisaient, pour la reconstruction sociale, les
syndicats, les fédérations ouvrières.
Cette double activité aurait dû être pro¬

longée et élargie. Elle. ne . le fut pas. Il
serait utile d'en rechercher les raisons, ce
qui nous pousserait à une-revision d'inter¬
prétations et nous permettrait d'élaguer de
volumineux remplissages qui ont étouffé le
travail original et fondamental de nos meil¬
leurs penseurs. Cela ne peut pas être
entrepris dans un article. Aussi, me limi-
terai-je à signaler des questions concrètes
que nos militants et nos : groupes doivent
aborder immédiatement s'ils .veulent être à
la hauteur de l'œuvre historique que les
événements peuvent • réclamer d'eux, que
nos idées nous commandent de réaliser, et
qu'attendent de nous bien des gens qui,
dégoûtés du bolchévisme, viennent à notre
mouvement où ils espèrent trouver non
seulement une position critique intransi¬
geante, mais , encore une conception de la
révolution, répondant à notre époque et
aux particularités de ce pays, et, des
moyens concrets d'arriver à cette révolu¬
tion et de la réaliser.
Rien de tout cela, et moins-encore les

réalisations constimctives ne peut s'impro¬
viser. On n'apprend pas l'économie du
jour au "lendemain, on ne forme pas, pen¬
dant la bataille, des cadres révolutionnai¬
res suffisants pour entraîner les masses
ou les guider. On ne constitue pas non plus
une force homogène en quelques semaines,
car la formation psychologique nécessaire
n'est'pas l'œuvre d'un jour.
Toutes les expériences révolutionnaires

prouvent que seuls les partis ou les sec¬
teurs bien préparés triomphent, quoique
étant, minoritaires au début, Et cette pré¬
parai,ion ne se rapporte pas seulement aux
problèmes économiques. Elle s'étend à la
mâturité politique, aux méthodes tactiques
que les intelligences-sans préparation igno¬
rent.et' n'e peuvent' apprendre. à' temps;
Un camarade qui. a vécu l'expérience

espagnole pendant assez longtemps, et-qui
est suffisamment capable pour en tirer des
conclusions intéressantes, affirmait ces
iours-ei: dans une réunion do groupe, que
la.révolution posait des' problèmes de fou¬
les sortes, y compris la stratégie et la 'ta c-
iiqiié de guerre. Cette affirmation fut
accueillie par des rires. Et- pourtant, il n'y
a pas encore eu de révolution sans guerre
intérieure : 1789, révolutions américaines,
Commune,, révolutions russe et hongroise,
révolution espagnole, sont là pour le prou¬
ver. Et si,'dans les combats, nous igno¬
rons! tous les rudiments .de lutte1 armée,
nous serons vaincus.
C'est une vérité à laquelle il faut se sou¬

mettre, qu'elle nous plaise ou non. II en
est bien d'autres devant lesquelles les dis¬
cussions'sont inutiles, comme il est inutile
de discuter sur le rôle de guides que nous
devons assumer pendant une période de
transformation. Il faut simplement être
anarchistes et révolutionnaires, ce qui re¬
vient à dire : il faut être des réalisateurs.
Nous devons faire la révolution en l'orien¬
tant d'une façon anarchiste, donnant à la
nouvelle société' un mécanisme de coordina¬
tion de tous les*agents utiles à.la vie, qui
remplace le mécanisme autoritaire et anti¬
social du capitalisme et de l'Etat,

Ce n'est qu'en se -préparant pour jouer
ce rôle qu'on est vraiment anarchiste. On
est partisan d'un idéal dans la mesure où
on lutte pour assurer son triomphe dans
l'histoire. Les adhésions qui ne tendent
pas à cela le servent très peu momentané¬
ment. et, dans le recul du temps, finissent
par ne pas le servir du tout.
Luttons, oui. Mais pour arriver, à la plus

brève échéance, aux buts, dont nous nous
réclamons. Non pour faire une vague agi¬
tation routinière et sans élan créateur. Il
ne faut pas tourner en rond, il faut avan¬
cer. Dans. la. pensée, et. dans .l'action. Dans
Tà"théorie et"dfiiïs"la pratique. Dans les mé¬
thodes, tactiques et dans l'étude continuelle-
que la vie impose à mesure que croît sa
complexité. MAX STEPHEN.
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A TRAVERS LE MONDE

La situation sociale en Hollande
et la social-démocratie

A La Haye s'est tenu récemment le Congrès
social-démocrate.
Dans sou discours d'ouverture, le président

a dit, entre autres choses, que :
La production industrielle avait augmenté de

69,1 0/0 en septembre 1936 jusqu'à 102,5 0/0 en
août 1937. On l'avait fixée à 10Ô en 1929.)
La nombre des chômeurs enregistrés baissa

de 38G.OOO jusqu'à 319.000, hormis 150.000 non-
enregistrés.
Le coût de la vie à Amsterdam, a augmenté

après septembre 1966, de 5,4 %.
Le président fit savoir que :
« Le gouvernement avait été prié de créer des

chantiers pour contrecarrer le chômage, et
d'augmenter la subvention des chômeurs, au
nom de l'unité moderne. (2» internationale.)
Les augmentations des dépenses militaires

sont nécessaires, opina le président, mais la
somme de 64 millions de Uorins par an, est
trop forte

11 prie avec 'insistance le gouvernement d'an¬
nuler l'interdiction aux employés de départe¬
ment, de-s'organiser pour la défense des droits
démocratiques aux colonies.
\V. Brouwer parla ensuite. 11 montra que le

pouvoir d'achat baissa, alors que la production
augmentait. Les salaires des employés munici¬
paux d'Amsterdam, baissèrent de 1.407 guldens
par an en 1932 jusqu'à 1.030 gld. aujourd'hui;
pour la 2° classe, de 1.700 gld. en 1932 jusqu'à
1.200 maintenant. Ceux des ouvriers de la
construction laissèrent après 1928 de 20 % (envi¬
ron 10 gld. par semaine). Ceux des ouvriers de
port à Amsterdam, de 28,58 gld. en 1929 jus¬
qu'à 21,16 en 1934; et à Rotterdam, même de
30 jusqu'à 18 gld.

« Au commencement de 1937 a dit l'orateur,
les actions en bourse, « dansèrent joyeusement
vers la hausse ».. Un journal de bourse écrit alors
à ce sujet : « actionnaires aux cris joyeux »
et, « danses joyeuses à la bourse ».
L'index des actions fixé à 100 en 1930 baissa

jusqu'à 55 en 1935, mais remonta jusqu'à 115 en
1937.
Les conclusions à tirer de ces statistiques

sont, que le. gouvernement doit pour certains
groupes, fixer un salaire minimum, obliger à
des contrats et fêtes collectifs, et selon le « plan
de travail », donner lieu à de grands travaux.
Cette conclusion, selon nous, ne s'accorde pas

du tout avecries faits relatés par l'auteur, lui-
même
Pendant que la production industrielle, aug¬

mente de nouveau en 1937, au-dessus du niveau
de 1929, il reste cependant encore, selon'le pre¬
mier orateur, 469.000 chômeurs.
Pendant que les actions valent plus qu'en

1930, les salaires eux;, baissent considérable¬
ment. Le-2° orateur donna lui-même, les chif¬
fres connus d'augmentation du pouvoir de tra¬
vail par ouvrier.
Un cuiseur de briques, produisait avant, 450

briques par jour; aujourd'hui 400.000. En Amé¬
rique, certaines industries produisaient en 35
heures pour 1931, la même quantité qu'en 53
heures pour 1923.
La technique a complètement transformé ces

proportions.
Peut-on croire que cela peut changer par les

arrangements avec le . gouvernement, recom¬
mandés ci-dessus ?
C'est tout à fait impossible.
Souhaite-t-on que des millions de chômeurs

soient poussés hors de la production sans possi¬
bilité d'y revenir, comme les orateurs eux-
mêmes l'ont si indiscutablement montré, et de
continuer de le3 recevoir dans des offices de
travail pour en faire, des esclaves de la puis¬
sance de l'état capitaliste, les obligeant ainsi à
un salaire de famine pour un travail exténuant 7
En fait, il devrait être clair aux socialistes,

que la révolution technique qui a tout détruit,
devrait être suivie de la révolution sociale.
La reconstruction économique suivie, n'est

pas possible sur les bases actuelles, capitalistes.
La production s'est déjà en grande partie éle¬

vée au niveau d'avant-crise les actions ont plus
de valeur qu'autrefois, mais le nombre des chô¬
meurs n'a- diminué que de 516.000 à 469.000.
Et une nouvelle crise nous menace encore.
Ce serait, le devoir du mouvement ouvrier de

se préparer à la révolution sociale pour que les
forces soient prêtes à construire une nouvelle
société.
Le grand parti Ouvrier Socialiste, reste loin

de sa tâche. Au lieu de consciencieusement pré¬
parer à la reconstruction sociale, toute son
attention est dirigée Y-ers les arrangements pro¬
visoires, que l'on attend d'-un vieux gouverne¬
ment conservateur, ne pensant même pas d'ap¬
puyer les demandes par une action immédiate.
La misère croissante de la masse, conduit à

un . certain moment aux explosions, qui, par
manque de conscience du but révolutionnaire,
du mouvement Ouvrier Socialiste,. deviendront
de désespérées révoltes. Si elles faisaient dans
ce cas tomber le régime, la social-démocratie
essayerait de conquérir le pouvoir par l'influen¬
ce qu'elle possède parmi les gauches.
Comme partout, il est évident ici aussi, qu'elle

n'est pas capable de solutionner le problème,
car au lieu de se diriger vers le Socialisme
comme possibilité de résoudre .les problèmes
existants, toutes ses pensées et actes circulent
dans le cadre capitaliste.
Si le Mouvement Socialiste ne se transforme

pas à fond, il ne pourra jamais remplir sa mis¬
sion historique : fonder le Socialisme.
De ce qu'en Allemagne, les socialistes n'ont

pas pu introduire le Socialisme, nous avons pu
depuis 1918, constater les résultats : Hitler
introduisit le sien.
Il ' n'y a pour le peuple néerlandais qu'une

seule voie pour sortir du chaos et de la misère :
sans tarder, appliquer l'action sans intermé¬
diaire vers le Socialisme, dirigée par tout le
mouvement ouvrier contre toute forme d'exploi¬
tation et d'oppression.
Nous devons protester de nouveau, contre le

mouvement social-démocrate, qui exige exclusi¬
vement pour lui-même, l'annulation des inter-
ductions générales d'organisations.
Le droit libéral bourgeois d'unifier, doit exis¬

ter aussi pour les autres tendances, elonc aussi,
pour les syndicalistes municipaux et métallur¬
gistes; mais il ne trouve pas de défense chez
les social-démocrates.
En conséquence, ils.abdiquent.le.droit d'uni¬

fier, et-justement aujourd'hui plus que jamais
il devrait être défendu contre le fascisme.

Otrebla.

Une fête de solidarité
franco-italienne

Assistez tous à notre grande fête de solidarité
franco-italienne, organisée par divers groupe¬
ments antifascistes, au profit des victimes poli¬
tiques, qui' aura lieu le 31 décembre 1937.
Un programme de choix vous y sera réservé,

comprenant une partie artistique et, entre autres,
une audition symphonique de composition. espa¬
gnole.
Nous sommes heureux de vous faire savoir

que cette soirée artistique sera complétée par
une loterie, suivie de bal.
Nous espérons que vous serez nombreux à

apporter votre concours à notre grande œuvre
de solidarité.
La fête commencera è partir de huit heures et

demie, salle 4ea Sooiôtés Savantes, rue Danton»
o« 8 jMéjsaj Sainj-Mlstisii

Jeunesse narchiste communiste

Notre conception de la lutte antimilitariste
;Nous avons dans le Libertaire,- et en maintes
circonstances, à la tribune, affirmé que le prin¬
cipal travail de la J. A. C. devait être la lutte
antimilitariste. Nous ne nous en sommes pas pri¬
vés, dans la mesure où nos forces nous per¬
mettaient de faire cette propagande, et il n'est
pas exagéré , de dire que les militants de la
J. A. C. ont toujours été lès premiers à dénon¬
cer les desseins de d'état-major et à combat¬
tre le renforcement du militarisme. Certains
nous reprochent de ne pas admettre la lutte
contre la guerre par « tous les moyens », et en
particulier par l'objection de conscience.
D'autres pensent que nous n'allons pas assez

loin, que nous ne prenons pas position parce
que nous nous refusons à placer cette action
sur le terrain de la caserne.
Il importe, qu'une fois pour toutes, nous pré¬

cisions notre position sur ce problème. Déjà,
1 occasion nous a été donnée de répondre aux
premiers.
Nous sommes des révolutionnaires et nous

ne pouvons: admettre 1' « inaction » qui con¬
siste à, se remettre de .son proipre gré entre des
mains de la police, bourgeoise, s'interdisant tou¬
te propagande pendant plusieurs années. D'au¬
tre part, tous les objecteurs de conscience (ex¬
ception faite d'un cas isolé qui, bien qu'on en
dise, ne crée pas un précédent pour les cama¬
rades ne bénéficiant pas d'un appui solide) ont
été obligés, une fois libérés de la prison, de
faire leur service militaire. Certains n'y échap¬
pèrent que parce que, déprimés par l'emprison¬
nement, ils furent réformés. Or, celui dont la
santé est faible n'a pas besoin de subir cette
répression pour « passer au travers ». La dé¬
sertion ou l'insoumission présente les mêmes
dangers et la même absence de résultats posi¬
tifs. L'expérience a démontré que l'exemple
même que ces camarades, dont le courage est
indiscutable, veulent donner, reste sans effet.
La situation actuelle de nos camarades espa¬
gnols est encore une confirmation du manque
de fondement des thèses de non-violence.
Nous répondrons donc plus particulièrement

aux seconds, à ceux qui préconisent l'action
des soldats dans les casernes.
Cette thèse fut jadis défendue par les Jeu¬

nesses Communistes. Les J. C. demandaient à
leurs adhérents de former dès comités de sol¬
dats, des cellules de caserne. Gustave Hervé,
lut aussi, du temps de son fougueux antimili¬
tarisme, avait tour à'tour préconisé la déser¬
tion et la conquête de l'armée par les soldats
révolutionnaires.
De même que d'aneiens hervéistes sont tou¬

jours, actuellement, dans les bagnes militaires,
alors qu'Hervé, devenu fasciste, goûte les. joies
de la vie bourgeoise,-beaucoup de jeunes com¬
munistes attendent: encore leur liberté pendant
que Raymond Guyot parle de la « joie d'être
soldat ».

Les théoriciens de la lutte révolutionnaire
dans les casernes manifestent la même in¬
conscience et le même manque de scrupules
que les théoriciens de la désertion et de l'ob-
jectiQn de conscience.
Généralement, les uns et les autres ont, ou

accompli ■ tranquillement leur service miitaire
(faisons-leur grâce de quelques papillons col¬
lés dans les latrines) ou y ont échappé, dans
le deuxième cas, pour des raisons tout autres
que celles qu'ils préconisent. Il est facile de
conseiller une action dont les conséquences sont
toujours la prison ou l'obligation de se terrer
sans pouvoir, défendre sa classé pour celui qui
la . pratique; " quand on ést soi-même a- l'abri
du danger.
Nous pensons, à la J. A. C., que la défense

des encasernés n'incombe pas aux- encasernés,
eux-mêmes, pas plus que. la défense des pri¬
sonniers n'incombe aux prisonniers. A notre
sens, le travail antimilitariste consiste en une
agitation tendant à. créer chez les jeunes une
mentalité, un esprit « antimilitâjre »■ fi importe
surtout que notre propagande ait pour résultat
de renforcer et de préciser le sens ' de classe
chez les jeunes ouvriers.
Celui qui partira à l'armée bourgeoise avec

cet esprit et qui, surtout, sentira que pendant
son encasernement, une organisation travaille
à sa défense, à la réduction du temps de ser-

A propos du Congrès de l'U. A.
Dans le but d'éviter des polémiques stériles et

sans objet, toujours préjudiciables à la propagan¬
de d'ensemble de nos idées, le Libertaire/n'a
pas relevé les attaques parues dans Terre Libre
a propos du Congrès de l'U. A.
Nous nous sommes contentés la semaine pas¬

sée d'accéder au désir de notre camarade Janier-
de Toulon qui nous demandait l'insertion d une
réponse à une attaque personnelle dont il était
1
Cette semaine c'est notre camarade Saïl Moha¬

med qui proteste contre l'imputation à lui faite
d'avoir à un moment quelconque adhéré , à la
F.A.F. En réponse à cet article, intitule Allô!
Jasmin 22-25 publié par Terre libre, sur le con¬
grès de l'U.A., Saïl Mohamed écrit ceci : » Je
défie de prouver que l'aie adhéré à la F.A.F.,
même pendant une seconde et à l'avance j'af¬
firme que mon abstention n'est pas causée par
une divergence d'idées avec les bons camarades
qui se trouvent dans cette organisation, mais
par un manque de confiance en certains, pau¬
vres types qui y pullulent et que je connais trop
bien. »

D'autre part, quelques • camarades belges, qui
avaient d'ailleurs envoyé au Congrès de l'U.
A., une représentante nous adressent une lettre
d'un ton fraternel que nous nous bornerons à
résumer dans les parties essentielles.
Après avoir déclaré qu'ils « n'approuvent pas

en général la politique suivie par l'U.A. « ces
camarades estiment néanmoins déplorable l'es¬
prit dans lequel cet article est écrit ».

(11 s'agit.d'un article paru dans Terre Libre
sous le titre : « Regards sur un congrès. »

« L'auteur, poursuivent les camarades belges,
s'attache au déballage de faits personnels qui
ne démontrent rien et ne constituent aucun argu¬
ment ; au contraire, malgré la position que sem¬
ble vouloir prendre la F.A.F. vis-à-vis du pro¬
blème de l'unité anarchiste en France, l'article
tout-entier approfondit les -malentendus. De plus
— et chose plus grave — l'auteur débute par
des affirmations inexactes, notamment au sujet
de l'admission d'auditeurs, (une déléguée belge
nullement membre de l'U.A. était présente) el
de la représentation des oppositionnels. La mino¬
rité favorable au rapprochement que nous dé¬
fendons s'est parfaitement exprimée au Congrès
et seule une attitude de parfaite réciprocité de la
F.A.F. eût été conséquente. »•
Si , nous voulions entamer une controverse avec

nos camarades belges sur la question de l'unité
anarchiste nous pourrions leur dire que pour
nous, la volonté de l'unité se manifeste tout natu¬
rellement. dans la lutte quotidienne contre nos
adversaires communs.
Sur la base de ses décisions de congrès, l'U.A.

offre donc une plate-forme accueillante pour
mener cette lutte.
Si l'on préfère' polémiquer, discutailler, criti¬

quer systématiquement et avec animosité, alors
nous le disons tout de suite, nous n'en sommes
pas.
Nous préférons continuer notre travail quoti¬

dien de propagande, suffisamment absorbant et
laisser les dénigreurs a leurs dénigrements.
Ainsi nous en terminons avec les polémiques

et attaques dont le congrès de l'U.A. a été l'oc¬
casion,

Va C'A- de, l'Union Anarchiste

vice, a 1 affaiblissement : de l'appareil- militaire
(surtout qu on ne nous accuse pas de nous
taire des illusions sur ces : revendications indis¬
sociables de Ja lutte anticapitaliste) ce cama¬
rade placé devant une déclaration de guerre
ou face a une insurrection prolétarienne sera
directement influencé par la'position de l'orga¬
nisation. °
Nous ne prétendons pas qu'il faille abandonner"

le copain que la bourgeoisie nous ravit pour
deux ans. Il est indispensable d'entretenir'avec
lui des rapports de camaraderie. U faut qu'il
nous/sente prêts à l'épauler.
Mais nous nous refusons à envoyer au « fa¬

lot » des jeunes qui, même armés d'un grand
courage, ne peuvent jamais, dans les casernes
de la bourgeoisie, que distribuer un tract qua
les copains, par .peur, .ne lis'ent-pas, ou coller
un papillon immédiatement 'déchiré
L'antimilitarisme doit être l'apanage de la

J. A. C., mais, à aucun moment, les criminel-
les exagérations du bolchevisme ultra-gauchis¬
te, ni les différentes étapes de l'hervéisme su-
per-révolutionnaire ne sauraient être assimila¬
bles à l'anarchisme positif.

La Commission administrative de la J.A.Ç,

JEUNESSE ET SYNDICALISME
A la Jeunesse Anarchiste Communiste, ras-,

sembjement de tous les jeunes révolutionnai- \
res sinceres et conscients ; toutes les questions
se rapportant au monde du trav.ail nous inté¬
ressent et nous captivent. Nous sommes donc,
parfois, afin d'éviter tout malentendu, obiHiéq
de donner, à ceux qui nous écoutent, certains-»
prescriptions sans lesquelles ils ne pourraient
pas mener une bonne propagande, à l'usine et
au chantier. Parmi tous les sujets variés qui
attirent notre attention et forgent notre ju¬
gement, !a question syndicale passe au pre¬
mier plan, parcp que, souvent, on tente d'en
faire une mauvaise interprétation de l'Anar»
chisme. La J.A.C., de partout, à ses militants,
conseille l'entrée dans les syndicats réformis¬
tes, parce qu'ils peuvent y trouver d'autres
jeunes, peut-être futurs adeptes, restés neutres
sur le terrain politique, sur la manière de ré¬
soudre le difficultueux et périlleux problème
social.

• C'est pourquoi nous sommes à la - C.. G.. T. i
c est. pourquoi. nous . y. lançons nos mots d'or¬
dre de ralliement à la classe ouvrière, autour,
du drapeau de la révolution sociale. Nos- ef¬
forts, , quoi qu'on, en dise, convergent vers un
seul but : J'émancipation totale des travailleurs
par. eux-mêmes. Et tous nos efforts n'ont pas
été vains, puisque l'on eii parle plus que ai¬
mais:. puisque l'on tente des actes de ■ sabotagq

■ à. noire égard.
Nous pouvons puiser, dans le choix des doc¬

trines et de leurs résultantes, l'assurance qua
notre idéologie est la meilleure et qu'à chaque
occasion, elle s'affirme davantage la plus réelle,
la plus vivante, et aussi la plus capable do
mener le prolétariat a la victoire finale, à1
l'écrasement du patronat, par des méthodes
d'action directe et par un raisonnement averti.
Pour pouvoir informer la masse de ce qua

nous pensons faire, pour la faire profiter de
l'expérience acquise; dans'le passé sanglant,
paq un mouvement n'ayant jamais failli,
n'ayant jamais ergoté démagogiquement, il
faut aller où cette masse se trouve, c'est-à-dire,
S l'heure actuelle à soiv syndicat.-C.G.T.
C'est en restant blotti • chez ••BOh,'"»Wo^u'<l*

grands plans utopiques, en fumàntvla pipe,
c'est en méprisant un altruisme que certains
font, véritablement, le jeu de la bourgeoisie et
des fascismes. (Pour bien comprendre, pour,
se convaincre définitivement, il n!est qu'à re¬
garder 1a. vie qui nous entoure, il ne faut que
Voir et Entendre et savoir Profiter.

Maurice Cesbron,
de la Fédération lyonnaise de la J.A.C,

AUX ETUDIANTS
Avez-vous de la raison ? Comment, vous qui

savez réfléchir, raisonner, déduire, vous vous
montrez les ennemis des faibles, des opprimés.
Vous pactisez avec les pires rapaces qui ex¬
ploitent le peuple, vous approuvez les vieilles
théories, vous luttez contre les nouvelles idées
qui veulent supprimer tous les jougs, moraux
ou physiques. Mais d'où sortez-vous donc,., la
plupart du temps ! N'est-ce pas de cette armée
de plébéiens qui ont bâti le- monde ? N'est-ce
pas de cette foule de malheureux qui, la plu¬
part du temps, n'ont eu pour suprême satis¬
faction, dans la vie, que celle de savoir leurs,
enfants; sort.is.de .cette.misère où ils se trou¬
vent eux-mêmes ? N'est-ce pas de' cette masse
de gens qui travaillent toute la vie sans avoir;
le lendemain assuré 7 Et c'est votre classe
que vous, trahissez, c'est un voile que vous
mettez sur le passé ! Mais vous n'êtes donc pas
des hommes ,si vous vous faites les exploiteurs
de cette foule de malheureux du. milieu. des¬
quels. vous êtes sortis, mieux valait rester
ignorants, car vous auriez eu une excuse, celle
de ne pas savoir où se trouvait le. malheur.
Ouvrez donc les yeux, étudiants, et vous ver,

rez comment ce monde- est bâti, comment cette
société est constituée, vous comprendrez alors,
où se trouvent l'injustice, l'iniquité, la misère,
l'exploitation. Vous verrez toutes les lares du
régime actuel, vous comprendrez les crimes
qu'il est obligé de commettre pour se mainte-
nii*.
Le problème est ardu, amis, niais . vous.-le , -

résoudrez en sachant que vous luttez, pour la
cause la plus juste qui soit, et cet, idéal vous
guidera, comme il a guidé des millions d'êtres,
au seuil du triomphe final, vers cette société
libre, sans exploitation et sans misère que veu¬
lent les anarchistes.

Un Etudiant du groupe J.A.C
de Marseille.

Le n' 3 du bulletin de la J. 'A. C. est parutj
Il est en vente au prix de 0 fr. 25. Les mem-À

bres de la J.A.C. doivent le réclamer. Les secré¬
taires de groupes peuvent envoyer leurs, çom-
mandes de manière à en fournir à tous les adhé¬
rents le réclamant.

Membres de la J. A. C. devenez militants. .Le
samedi, le dimanche, n'oubliez- pas de1 vendre
le « Libertaire », c'est votre meilleure armé de
propagande. Venez chercher des bouillons, vous
les : distribuerez. ;'

Portez l'insigne de l'U. A., faites partout con¬
naître le mouvement libertaire, vous contribue¬
rez à la bonne marche de l'organisation.

•««m* ■

■La nouvelle carie de la J. A. C. pour 1938 est
en préparation. Tous les camarades la désirartj
sont priés de la réclamer à Bingeas, au Liber¬
taire, 9, me de Bondy.

Camarades, réclamez les brochures ven'duel
par la librairie Sociologique. Ûêducalion d°îi.
éIre une de vos principales préoccupationst

Camarades sympathisants, des membres'de la
C. A. de la J. A. C. se tiendront en permanence
tous les samedis de 15 heures à, 18 heures,.- an
local,' 9, rue de Bondy. N'hésitez pas, veneA
vous renseigner.
Camarade solda



PARIS-BANLIEUE
À NOS CORRESPONDANTS

Nous- nous réjouissons de la- recrudescence
d'activité dont témoignent nos groupes. Chaque
semaine nous parviennent un nombre plus
grand de communiqués se pressant pour trouver
place dans, cette rubrique. Cependant, nous
sorhm'ès contraints, devant l'abondance des
matières, d'en laisser plusieurs au marbre.
C'est donc une nécessité, et cela dans l'intérêt

de tous, pour nos correspondants d'être brefs
et concis.

1er ET 2*
Après un début assez laborieux le groupe

affirme par son activité qu'il est d ores et déjà
en mesure de taire, du bon travail.
En effet, quatre nouveaux adhérents a

TU. A. et plus de trente a la S.l.A. ont été reçus.
Il adresse un pressant appel aux camarades

qui n'ont pas encore répondu à ses cçnvoca-"

tions et qui semblent méconnaître leur devoir
le plus élémentaire.
S'unir pour vaincre !

PARIS-Xle-Xll"
Notre réunion du vendredi 10,. quoique orga¬

nisée ■ avec des moyens restreints, a obtenu un
succès considérable, line quarantaine de person¬
nes ■ avaient répondu à notre appel et nous
•avons pu constater'dans i'audiioire une vive
sympathie et une concordance totale avec le
point de.vue exposé, sur le sujet « les hobards
de la religion », traité par nos camarades Pa-
torni et Servant. Totis les sympathisants peuvent
s'adresser pour .les adhésions,- tous les jeudis
de 21 h. à 21 h. 30, 6, rue Saint-Bernard. —

• Pour le groupe : Piatte.

BANLIEUE NORD-EST
Assemblée générale de tous les groupes de la

• région de Bondy, Aulnay-sous Bois, Pavillons,
j&évran, Livry-Gargan, ViUeperisis, Vaujours,
•Monlferineil. Gagny, Le Raincy.

. Formation- du bure.au et organisation de'

l'Union.
l'ous présents le samedi 18, salle des Réu¬

nions de la Mairie de Livry, à 15 heures.
BANLIEUE SUD
Vendredi 17, tous au meeting de la S I. A., à

.Japy, à 19 h. 30, pour le service d'ordre. Excep¬
tionnellement : reunion du groupe lundi 20 dé¬
cembre, à 20 h. 30, salle Lecoq, 50, avenue de
Fontainebleau, à Eicêtre. Présence indispensable
de tous.
La campagne électorale dans le canton de Vil-

lepuif est terminée. Il faut reconnaître que
malgré l'âpre compétition pour l'assiette au
beur re — 12 candidats — la foule a boudé fran¬
chement les réunions et les bateleurs d'estrade
électorale. Notre. groupe a profité de la foire

. pour organiser quatre belles réunions. Le jeudi
2 décembre, à Cachan, municipalité républicaine
à minorité socialiste, contradiction très courte

, d'une « naco », désirant comme ses sœurs en
religion « bouffer du trotskiste » Frémont lui
répondit et je parie qu'elle n'est pas encore
revenue de son erreur.
Le mercredi 8 : deux réunions, à Villejuil

et à Bicêtre.
A Villejuil, ville stalinienne à 100 pour 100, pasde contradiction « naco » ; pourtant il y en avait

dans la salle et des « vrais de vrais » I Seuls
deux socialistes éprouvent le besoin de reprendre
eux- aussi, la Marseillaise et le torchon tricolore
à leur compte et d'affirmer que les ouvriers sont
« trop petits garçons » pour se diriger eux-mê¬
mes. Frémont a-la partie belle pour leur répon¬dre et s'ils ne sont pas contents, tant pis pour
eux,, fallait pas. qu'ils y aillent !
A Bicêtre; municipalité socialiste, belle rétt-

RtniqoofàaMestions stupides posées' par un «' na-
ÇG;» OliqheLJiotre ami Patorni « sonne les clo¬
ches » de belle manière ; Us n'en sont pas plusfiers pour cela puisqu'ils désapprouvèrent eux-
mêmes le contradicteur maladroit !
Le jeudi 9 décembre, à Gentilly, municipalité

communiste, grand déballage des réalisations
staliniennes (ce n'est qu'un début) et natural¬
isent, pas de contradiction. M. le Maire se con¬
tente de nous engueuler dans les réunions de
chômeurs, en notre absence, tout en tnturant
notre « sale torchon- » le Libertaire, qui nes'en porte pas plus - mal pour ça !
Le vendredi 10 décembre, à l'Hay-les-Roses,

contradiction portée aux patriotes rouges où no
,tre candidat RigoUot obtient un franc succès.Bref
nous avons .bien fait les choses et souhaitons
que les électeurs aient compris que l'émanci¬
pation des travailleurs ne sera que leur œuvre
à eux-mêmes. L'Œil Noir.

LEVALLOIS
Les, groupes de Levallois et Clichy avaient

organisé, salle Girard, à Levallois, une causerie;
Ce que sont et ce que veulent les anarchistes.
Malgré le sabotage de nos affiches par les sta¬
liniens, une assemblée assez nombreuse et at¬
tentive applaudit nos camarades Servant Cou-
dry et Doutreau qui firent une critique 'de la
politique de nos « nacos » : la Patrie, la France
aux français, la main tendue aux CatholiquesMalgré la présence de quelques » nacos » de'

notre région dont un était en état d'ivresse
aucune contradiction sérieuse. Nous adressons
un. fraternel appel à tous les libertaires de Clichyet Levallois pour qu'ils viennent nous aider et'. renforcer notre action et notre propagande 'tbertaire. Le Groupe de Levallois,

LIVRY-CARCAN
'. Voici une année de terminée; elle aura apportéà notre Groupe beaucoup de sympathies. Nous
. avons pu élargir notre propagande. Depuis unan,' il faut compter à notre actif plus d'unedouzaine de grandes réunions et de meetings.Notre « Lib » se vend admirablement dans
notre région. Depuis un certain temps et surtout
après notre campagne pendant les élections
nous avons vu venir à nous de nombreux ou¬
vriers. Il faut espérer que l'année qui va com¬
mencer verra naître en notre région un mouve¬
ment encore plus vaste et plus actif.
Nous demandons à tous nos adhérents de ré¬

gler leurs cotisations au plus vile et d'assister àla réunion du Groupe, le vendredi 7 janvier
1938, au siège.
Ordre du jour : changement de bureau etadhésions.

MONTREUIL

Il existe à Montreuil un lot de petits proprié¬taires (80 environ) qui ont été obligés de se
former en Comité de défense. En voici les cau¬
ses..
La municipalité de Montreuil possède quelquesterrains qu'elle a fait clôturer dernièrement

mais le plus beau de l'affaire, c'est qu'elle à
fait clôturer des terrains ne lui appartenant
pas. Des réclamations s'ensuivirent, mais, ne
voyant rien venir, une procédure voulue'par
M. le maire et son agent voyer a été engagée
Le scandale augmenté encore parce que plu¬
sieurs petits propriétaires n'ont Jamais été aver¬
tis de ces clôtures et ne peuvent rentrer chez
eux.
Les braves gens de ce quartier se promettent

bien de se défendre et se rappelleront les pro
cédés d'une municipalité dite ouvrière.

; Le Groupe.

LE PREMIER DEVOIR
DU MILITANT

EST DE S ABONNER
AU « LIBERTAIRE ..

VOIX DE PROVINCE
AIMARGUES:
Je fais connatre aux camarades des environs

la mort du camarade Serano Jèsu, secrétaire du
groupe de Lun'el, tué sur "le front d'Aragon.
Son beau-frère, Batiste. Gil est, lui- aussi,

mort sur le front d'Aragon l'an passé. Deux
lourdes pertes ont ainsi frappé nos camarades
espagnols de Lunel.
Que les compagnes de Serano et Batiste, Vie-

torine et Marguerite à la suite de la lourde
perte qui les a frappées, reçoivent notre sym¬
pathie. Abel Chatellier

Comité Eliacin Vézian

Reçu Elisé P., 10 ; Abel C., 10; Groupe Lib,
Aimargues, 25 ; Mathelin Jean, Paray-le-Monial,
S.-L., 20 ; total : 70 fr ; total général : 1.382 fr.
Envoyé, 5 Ofr.; total général, 1.330 ; frais

d'encaisse, 26 francs. •-• •
Pour les camarades espagnols. — Recettes :

en caisse, 38 fr.; liste du 6 décembre, 131 fr.;
total, 169 fr.; total général, 5.113 francs.
Dépenses : envoyé, 102 fr. S.I.A.; total géné¬

ral, 5.046 fr.: encaisse. 67 francs.
Le Comité remercie les donateurs. On peut en¬

voyer les fonds à Abel Chatellier qui transmet¬
tra.

CHAUMONT
La campagne de diflamation menée par les

nacos de la région sur l'aclion faite par noire
groupe et certaines individualités sympathisan¬
tes ne peut continuer sans amener de notre
part la riposte nécessaire. Nous proposons d'en¬
treprendre une action dans notre région en vue
de faire comprendre aux ouvriers et paysans où
les mènent les parlis politiques, en particulier
le P. a
Voici l'ail leurs un spécimen de littérature du

« chef génial » local du P. C. de Chaumont,
le vénéré Campion, à l'occasion des élections
cantonales.

« La section du P. C. de Chaumoni félicite
et remercie les classes moyennes, les petits com¬
merçants, les paysans et les ouvriers du canton
qui surent par leur discipline républicaine vain¬
cre la réaction, malgré ses intrigues, ses calom¬
nies et par ce fait lui prouver que le F. P. sort
encore plus fort et plus uni après ce référendum.
Assure M. Lévy-Alphandery, cons. sortant et

réélu à une majorité écrasante de son amitié
la plus sincère, reconnaît en lui l'homme qui ne
fut jamais parjure à son serment et qui toujours
se proclame de cœur pour le F.P.; lui demande
do suivre cette route qu'il s'est tracée et de faire
tout son possible pour l'application du program¬
me F. P., le eeul qui puisse rendre notre France
vraiment libre, forte et heureuse. »
Camarades ouvriers, est-ce cette voie que vous

voulez suivre ? Nous, nous pensons que les élé¬
ments les plus conscients viennent de plus en
plus à nous, et nous n'en voulons pour preuve
que « l'épuration permanente » opérée par le
P. C. et les charretées d'exclus... Le Groupe.
FRONCLES
La politique du goupillon porte ses fruits ?...
Une élection complémentaire devant avoir lieu

dans le canton de Vignory, le 12 courant, tous
les partis caméléons y présentent des candidats
sous les étiquettes les plus différentes :
Nous constatons la franchise du camarade

Prieur (chef du cabinet de Paul Faurè) qui seul
nous met en garde en prévision des événements
actuels : la guerre, le fascisme qui nous mena¬
cent.
Le grand parti des travailleurs, bien que pré¬

sent, n'a pas osé faire une contradiction ; ses
lameux chefs se sont « débmés ». La plus belle
veste sera la suite et la lin de leurs « déculotta-
ges », Le R, P. Tficrez ,en sera ppur sês frais.
Que les travailleurs . conscients, lés .sincères

syndicalistes ne se laissent pas prendre, à l'ap¬
pât ; la dictature du prolétariat n'aura DOur
effet qu'un changement, de maîtres, agrémenté
de la bénédiction du clergé et que le retour à
l'antique esclavage. François.

HONFLEUR
Dans le canton d'Honfleur, nous avons la

chance d'avoir deux docteurs qui parlent. L'un
est blanc, l'autre est rouge ; tous deux sont
tricolores. Le premier s'adresse surtout à la
bourgeoisie : il arrache les masques, il dénonce
les traîtres, les cloue au pilori et combat les
agents de Moscou.
Son confrère s'adresse surtout aux ouvriers et

aux fonctionnaires. il ..arrache les masques,
etc., mais combat les agents d'Hitler, les four¬
riers de Mussolini, et parc la parole, combat
victorieusement le fascisme.
Tous deux se retrouvent devant le monument

aux morts pour saluer bien bas, montrer le dé¬
vouement.
En fait de devoir, le médecin si dévoué à la

classe ouvrière devrait conseiller aux gros né¬
gociants honfleurais d'éviter de faire venir leurs
marchandises par des bateaux allemands el ita¬
liens, quand, pour faire les mêmes transports,
il y a d'autres navires étrangers, quand il y a
des navires français désarmés et quantité de
marins français en chômage. P. H.

LYON
La couardise et la lâcheté au service

de la réaction

La conférence de notre camarade Doutreau
intitulée « Pourquoi nous ne tendrons jamais
la main aux catholiques » était annoncée' par
des affiches dénonçant le cléricalisme comme
étant toujours l'ennemi.
Dans le quartier de Monplaisir la Plaine « bien

pensant stalinien », les affiches furent lacérées
silôt apposées ; ceci n'est pas la première fois
et nous pouvons affirmer que ce ne sont pas
des fascistes blancs, mais bel et bien rouges :
ceux qui emploient les mêmes procédés ont droit
au même titre.
Ceux qui tendent la main aux catholiques

craignent que les prolos se -endenl à la con¬
férence où ils entendraient quelques vérités qui
ne plairaient pas à ces nouveaux amis de la
« curocratie ». • Dampier.

MARSEILLE-GERMINAL
Dans la presse locale on a pu lire que dans

cette ville il s'est constitué un comité d'aide
aux chômeurs et à leur famille, composé de
personnalités marquantes Voici • Henri Tasso,
dépulé, ex-ministre et maire socialiste; Fran¬
çois Billoux, député et membre du Comité cen¬
tral du parti communiste; Ferri Pisani, 1«* ad¬
joint au maire socialiste; Cristofol, député com¬
muniste; Lota, secrétaire général de la police
de Marseille; Santonacci. chef de la Sûreté na¬
tionale; consul d'Italie, consul du Portugal,
Marcel Grand, conseiller général du parti so¬
cial français fasciste; professeur ' Sedan; Ber
gasse, conseiller d'arrondissement ; Daker, dé¬
puté doriotiste, grand armateur et affameur des
marins marseillais, professeur Raillet. Comme
l'on voit le grand parti des masses a réussi
un coup de maître.

C'est demain samedi à 20 h. 30 qu'aura lieu
notre grande fête. 50, rue des Dominicains, ve¬
nez-y, camarades, avec voire famille, vos anus;
par votre présence vous tncour» gerez nos jeunes
adhérents initiateurs de celte fête. Camarade
anarchiste, viens bien avunt l'heur? de l'ouver¬
ture, pour organiser les services d'ordre, de dis¬
tribution, etc...
Dans ie mois de janvier, le groupe organisera j

une grande conférence publique avec le con- j
cours de notre ami Doutreau. -dans un cinéma
de la ville.
Une fournée de meetings dans tous les quar¬

tiers et dans la banlieue de In ville aura lieu
dans la première quinzaine de février avec-des
orateurs locaux. • • »

MONTPELLIER
Nous lançons un appel à tous les camarades

sympathisants,; à tous les lecteurs du- « .Liber¬
taire. approuvant les idées - défendues au
Congrès de l'U. A.,, pour venir renforcer notre
groupe. ; ■ ,

Aujourd'hui plus que jamais, face" à la tra¬
hison et au lâchage des partis politiques soi-
disant de gauche, les camarades conscients de
leur action de classe ne doivent pas, ne peu¬
vent pas rester indifférents ; ils doivent s'or¬
ganiser; seuls les anarchistes leur offrent cette
possibilité de lutter pour un monde meilleur,
sans privilèges et sans classes.
Nous faisons aussi appel à tous ceux qui'sen¬

tent la nécessité de venir en aide à l'Espagne
antifasciste.
Pour grouper tous les efforts, pour, coordon¬

ner toutes les énergies éparses, il a été créé
la Solidarité Internationale Antifasciste pour
venir en aide d'une- manière- plus efficace à
nos camarades espagnols combattan-l' les hor¬
des de Franco, ainsi qu'à leurs familles souf¬
frant du froid et de ia faim.

NARBONNE
Notre Bibliothèque

Le groupe « Elisée Reclus » porte à la con¬
naissance de tous les camarades- sympathisants
cl lecteurs du » Libertaire », qu'il a constitué
une bibliothèque en laquelle vous trouverez des
avantages d'actualité littéraire, politique et so¬
ciale. Dans l'esprit de ses promoteurs, cette
bibliothèque n'a pas été créée pour catéchiser
des profanes,- mais pour développer l'esprit 'in¬
tique chez tous ceux, qui; par ces temps de
bourrage de crânes, ne se contentent pas de
formules toutes faites. ■ • • .

Notre ambition n'est pas de faire des-mineurs
mais des hommes solides sachant" bien ce qu ils
veulent et voulant ce qu'ils, savent 1 - Le
Groupe « E. Reclus ».

NIMES
Lidio Pell est toujours en prison

Détenu au régime des délits de droit com¬
mun depuis cinq mois à la maison d arrêt
de Nîmes, ce courageux et vaillant uiiliuml
unti-laseisle qui dès le début des hostilités se
donna entièrement à la lutte, pour repousser le
fascisme, et au triomphe de son idéale se voit
aujourd'hui ignominieusement accuser par ie
gouvernement » Slalino-Négrin », d'un meurtre
dont il est complètement innocent, car il fut
prouvé que, ce jour-la, Peli étail en: mer
avec plusieurs autres personnes qui le confir¬
mèrent devant les autorités' espagnoles. Il n en
fut pas moins poursuivi 1 Ayant réussi à _ fran¬
chir la frontière, là, se croyant en sécurité sur
le territoire français « terre du droit d'asile par
excellence, où les droits de l'homme; ne sont
pas de vains mots » il Tut arrêté ! Ce « grand
criminel » eut la naïveté de donner son -nom,
d'où il venait, et le motif qui l'avait déterminé
à fuir. Son véritable crime, à Pell, c'est'son
amour de la liberté, de dire la vérité, d etre un
infatigable propagandiste des idées qui lui sont
chères, et d'appartenir à C.N.T. Le gouverne¬
ment de Valence réclamant son extradition, la
Cour ayant statué sur son cas, donne avis ta-
vora le àTcxtraoditîon. Le gouvernrmenl fran¬
çais ne s'y oppose pas, mais sursoit à 1 ex¬
tradition pendant toute la durée des hostilités.
Donc autant que durera la guerre, notre ca¬
marade doit rester en prison. C'est la mort 1
Nous devons tout mettre eh œuvre pour le
sortir.
Par la voix de son avocat, nous avions for¬

mulé une demande de mise en liberté-provi¬
soire sous cautionnement. Une fois de plus, la
Cour confirma l'ordre du gouvernement. Ces
jours-ci une entrevue avec le préfet doit avoir
lieu, nous allons essayer de pouvoir le faire
passer au régime politique.

: Verrons-nous nous refuser encore cela. ? v, >

SAINT-FONS
Halte aux tyrans I

Après avoir entendu les exposés vibrants et
prolorids de Pêraniore,. de Cesbrori, de Beddek,
les travailleurs de.Saint-Fons, réunis nombreux
a la salle Jaurès, le dimanche matin 5 décembre,
ont voté un ordre du jour protestant ênergi-
quement contre l'arrestation de Messali Hadj,
de Jari et de leurs amis en Afrique du Nord
et ils demandent, après leur libération, qu'ils
veulent immédiate, l'abolition du monstrueux
code de l'indigênat et des lois d'exception, ils se
sont séparés aux cris- de « Vive l'amnistie ! V.ive
la révolution sociale I ».

VILLEURBANNE

Vendredi dernier, aux Brosses, la J. À. C.
avait convié la population laborieuse et' cons¬
ciente de ce quartier à assister, nombreuse, à
ia réunion publique sur le programme de l'U.
AJ.A.C. Notre camarade Cesbron, après avoir
exposé notre pensée et noire action; se solida¬
risa avec ies emprisonnés nord-africains que la
police tangeuse du front populaire, poursuit lâ¬
chement et s'attaqua aux moralités religieuses
nirfastès. Pour terminer cette soirée franchement
éducative, que l'intervention-d'un camarade re¬
tour d'Espagne, clôtura brillamment. Dans tous
les quartiers, dans toutes les Iwurgades avoi-
sinantes, des réunions de ce genre seront tenues
et prépareront l'avènement de l'Anarchisme.

FEDERATION ANARCHISTE
DU LANGUEDOC

Aux groupes et camarades isolés
Le récent congrès de l'U. A. vient de deman¬

der de façon irrécusable la progression de notre
mouvement. C'est dons la région parisienne que
cet accroissement de nos forces s'est manifesté
avec plus d'ampleur par la constitution de nou¬
veaux groupes adultes et de jeunesses. .

Si dans noire région des résultats aussi tan¬
gibles n'ont pu encore être obtenus, cela ne
tient qu'à un manque d'activité de notre part et
surtout à un manque d'organisation.
Pour remédier à cet état de choses défectueux,

pour mener tous ensemble une active propa¬
gande anarchiste pour une fédération anar¬
chiste du Languedoc- vivante et forte, camara¬
des de Toulouse. Graulliet. Castres. Lahastide-
Rouairoux, Cnrcassonne, Lézigrian. Narbonne,
Perpignan. Bézjers, Sète. Montpellier, Lunel,
Ainargues, A lès. La Grand-Combes, Brives, etc...,
faites-nous part de vos stggestions, en. vue de
l'organisation d'un congrès régional. — Robert
Casier, Estève, 17, rue Belfroi (Narbonne).
Adresser la correspondance à :

Casier Estève

CoMNiucafions diverses
Ligue Internationale des Combattants de la

Paix (secteur Paris-Rive gauche). — Grande
réunion. — Le lund1 20 décembre, à 20 h. 45,
dahs la salle G. S C. du Palais de la Mutua¬
lité, 24, rue Saint-Victor (2" étage). Sous la
présidence die Gérard de Laenze-IVyi.liiers. Ca.
mille Drevet, secrétaire général de la Ligue,
traitera : Solutions possibles au problème co¬
lonial.
R^VUE SYNDICALE, ECONOMIQUE ET SO¬

CIALE (Fédération des Techniciens C.G.T.). —
Sommaire du n" 4 ; La situation économique ;
De l'action généralisée contre les licenciements...
à l'artion générale pour In natonalisntion des
banques et iriduslres-elés ; L'enquête officielle
sur la prodia-ti in . Eludes des derniers grands
-onllils • Métallurgie. Bâtiment. Fond ion riaires ;
l.'exporlnlion îles capitaux . Comment 'ré le
bilan d'une entreprise f Iténônseià 'dés critiques;
Quelques sentenceâ- arbiU-aioî ù connaître.

LA VIE DE L'U.A.
A TOUS LES GROUPES DE L'U. A.

A,TOUS NOS CAMARADES \
Le Coniité ' d'Initiative de la: FédérationsPari¬

sienne et la Commission Administrative: réunis
le samedi 4 décembre après avoir examiné le
cas Baumann, informent tous les camarades
qu'en aucune façon celui-ci ne peut parier, ni
sç revendiquer de l'Union anarchiste.

Les secrétaires, de Groupes sonî priés de ne
mentionner dans les convocations, que le JOUR.
L'HEURE. LE-LIEU, et s'il y a lieu le sujet de
la réunion,
COMMISSION ADMINISTRATIVE. - REUNION
LUNDI 30 DÉCEMBRE à 20 h. 30 AU LOCAL HA¬
BITUEL.

C. I DE LA FEDERATION PARISIENNE. —Same¬
di (8 décembre à 20 h. 30. au .Siège du Libertaire.

Tous les groupes doivent être présents.
Ie et II* arr; — Pas de réunion, tous au méetuig
du jgi.'j. a., à Japy.
III* et IV1' Arr- - Tous.les jeudis, a 20.-b 30, à
l/Homme Armé, 44. rue des. Archives.

Ve et VI». — Tous les mercredis, â 20 ti. .30, 45. rue'

Mouue'ard, à 1 Eglantine. . ,

IX". ARR. - Tous le- mercredis au Cadet, rue Ca
det.

XI» et XII* arr. — Tous les jeudis, A 21 heures.
au 6, rue Saint-Bernard,

xili». - Tods'-les mardis, a.20 b 30, 23, rue Es
qui roi, rau local Permanence tous les dimanches
marin.

XIV» arr. Pas de réunion vendredi, tous au
meeting- de S. 1. A;,' A Japy.

XV» ar. — Pas de réunion; vendredi, tous au mee¬
ting de la- S. L A., à Japy..

XVI» ARR-t EOULOONE-BILLANCO'iRT. Tous, tes
mardis à 20 h 30. chez Cuvllllez. 50, av de»
Mmillneaux. ' à Billancourt ".

XVII» Arr. — Tous les mercredis, â 20 h 30. rue
des Uatlgnolles. 14.

XVIII*, MONTMARTRE. r Tous les mercredis s
•21 heures aux - Sans-Soucis ». 100. rue Ordene>

XVIII» (QOUTTE D'OR). -Pas de réunion, tous
au meetinr de la 8. 1. A., -à Japy.

XIX* ar. Tous les mardis, a 21 Heures, salle
QuellenÇc 70, .rue. de' Flandre.

•XX» Arr Tons les pi- m'ier et'lr; r-iè'm > m»'- • .

de chaque mois, elle»- Lejeune. 67, rué de Mênli-
montaut. (premier étagei •

antonv-fresnes. — Pas de réunion vendredi
tous au meeting de la S. I. A., â Japy.

asnieres. — Pas de réunion vendredi, tous au
meeting de la S. I. A., à Japy.

AN BER VILLIERS. — Tous les vendredis, à 20 h. -30.
salle Joubert, 16, rue Vivier.
aulnay sous bois, à 20 h, 30. baraque du Colf
leur, avenue de Monneville.

BAûneux. — Pas de réunion vendredi, tous au
meeting de la S. I. A., à Japy,

BAQNOLET. — Pas de réunjon vendredi, tous au
meeting de la S. I. A., à Japy.

BLANC-MESNIL - Tous les samedis. A 20 h 30.
salle Auguste, 11.. avenue des Lllas

bobicny. - Tous les 1" et 3» vendredis de cha
que mois, à 21 h., chez Célestin, 2, avenue Ed
Vaillant

bondy. — Tous les 2» et 4» vendredis du mois.
l. rue de la Régale.

CHAMPIGNY. — Pas de réunion vendredi, tous au
meeting de la S. I. A., à Japy.

CHARENTON. — Tous les lendls, heure et local ha
bituels

OHOtSY-LE-ROl. — Tous les dimanches matin A
Il heures, au Café du Centre, chez Mavoisat

CLAMART. — Le • Libertaire » est en vente au
Café Gouborte, 41. avenue du Bols-de-Boulogne.

CLICHY. — Tous les mercredis soir, A 20 n 30.
9-2. rue de Paris correspondance . 149, quai l'As
nièrès Trachel

COLOMBES. - Permanence au Groupe d'Etudes
Sociales, 5. av -Kreisser (rue de la Reine Henriet¬
te). Tous les samedis après midi.

COURBEVOIE. — Pas de 'réunion vendredi, tous
. au meeting de la S. I. A., à Japy. '
ERMONT. — Tous les i*r et 3* lundis du mois, à
9 h., salle Lecoq, 86, rue (lu Gros-Noyer.
gennevilliers. - Pas de réunion vendredi.
tous .au meeting, de "la; S, I. A., à Japy.
interlocal de la thierachë. - Dimanche 19,
à ,15 1heures', rpcal habituel. causane. par- Hauss
Sàrd, sur l'Espagne. Révolutionnaire,
issy-les-moulineaux. - Jeudi a 20 b. 30, A

1 angle de ia rue Diderot et Jeari-Jacques-Rous
seau Jeudi et vendredi soir, vente du « Lib » au
métro Mairie d Tssy

ivry. - Tous les lundis au Lion d'Or, 24 av -le
la République. Ivry.
la courneùve. — Tous les mardis à 20 b. 30, 172,
rhé Rateau.

levallois-perRET. — Tons les Jeudis à 20 h. 30,
café Giroux, rue Chevalier.

L'HAY-LES-ROSES. - Permanence tous les dîman
ches matin, à 10 heures Maison Commune. 19 rue
de, Vitlejtiif

LIVRY CARCAN. — Tous les premiers vendredis, â
20 h. 45, au siège.-allée Montgolfier. à Gargan. -
Réservée aux sympathisants le 3» vendredi, à
20 h 45, salle de réunion de: la Mairie de Livry
Gargan.
montfermeil. — Permanence tous les 2* et
4» vendredis du mois, â 20;h. 45, au 153, avenue
du Muguet.

NOESY-le sec. - Tous les 2» et 4' vendredi
chaque mois, au café d» Siècle, maison Plue
fsep à id> mairie

NOISY-lë grand. - Pour le groupe, s'adresser a
Force, chemin des Plottes

palaiseau. - Tous les l*' et 3» mercredi- de cha
que mois, local habituel

pré saint GeRVAlS. - Tous les mardis A 21 h
au local habituel.

pontoise. - Tous les leudls A 21 heures chez
le Camarade Gateau, 8, place de la Harengerle

puteaux neuillv. - Tous les vendredis. a
20 n 10 salle Municipale, rue Roqne-dë Piilloi

SARCELLES. SÀTNT BRICE - L'n groupe le I I' 4
est constitué. S'adresser A Lnul» Legros. 8. rue de
Cha'ùflriur, à' Sarcelles ; v .

sainte cenevieve des-bois. .Tout ce qui
concerne le groupe doit être adressé au camarade
Gitlot. A Vllleneuve-le-Rol, 45, rue des Lllas

saint ouen. -f Tous je* Jeudis, A 90 b. W. au
café; 07. rue de la Chapelle. St-Ouen.

STAINS. - Tous les mardis A 20 h. 30. chez Frédo.
boulevard Maxime Gorki

suresnes. - Tous les mercredis a 20 ta. 30. au
Balcon -des Iles, 19. quai Galbent

valenton. - Tous les tendis À 20 h 30, salle du
Château ' - ï .

VANVES-MONTROUCE-M ALAKOFF. - Tous les
mercredi»; A 20; h. 30, salle de 'a Coopê, 43. ,rue
Victor Hugo, A Maiakoft

VERTCALANT, VILLEPINTE, VILLEPARISIS.
Permanence tous tes dimanches, à <1 h , café Du
met. avenue de la (lire. Vert GaiSut et A zvttle
parisls. café Roc-hard. avenue de la Gare

VILLENEUVE SAlNT-GEOftCBS -. TOUS les I" et
•3» jeudis1 du mois. A' 91 heures.; éhèz Caiioc'h.
café restau rant, avenue Càrnot. ■

VITRY Tous les mardis.-A 20 h 30. 58; rue-dti
Génie. A Vitry .

a i.Margues.A la Maison du Peuple tous 'e-
premiers vendredis du "mots f

ALENÇON - Tpus les .premier et troisième diman
ches rie chaque mois. Kléher OuVal, 109. rue des
Tirons. -,4-
ales, - Tous les vendredis, à 20 n 30, 41, rne
Fabi-erle.

AGEN. S'adresser a Durrat, rue Grenouilla
ALGER ' Tons les lundis soir; de 18 A so heures
au local du Cercle diEducatlon Sociale.. «... .rue
T ârftn<iiid '■ .>

AMIENS. - Tous les mercredis, A 20 b. 30 salle de
ll'nion Coopérative,,®, rue de Beauvals Le •» Ll
bertaire • est en vente chez Qrevin, 3, rue vas
cosan. -

ANNECY Tous lés mercredis, à 8 h 30, café: du
Glèbe, au 1, rue de= fa ï'ilaterle:

ARLES. - Ôn trouve le » Llhertalre . chez Des
i hens houlevArd des Lices, , ,-
AVIGNON; - Tous lés lundis A 20 h 30, au. Bar
Avlgti wals, riie Cftinot

BREST Us!« et 4» vendredis de ctimllie m ils a
la Maison du Peuple Le '» Lib. est en vente
'au kiosque Toiirvllle chez Colin rue dn Pont
Clic? le dépositaire; rentrai, rue de a Mairie

WANNES- On Imuve.,le •>! Libertaire •téhezïFmn
vel 71 . noniévard d Italie

CARCASSONNE ;Tous le» léudts. A 2S) h ' 30 au
( are les Américains

OOrcMENTRY Uéiinrim dimanche matin A » uen
rec salle du ChAlét

COUEROn: — 1» et 3» samedi du mois, à 18 heures,
café Devanx.

dijon Pour tout ce qu' concerne le irouie
s adresser A P Mathls 48 rue Cs>l»on A Dijon

crasse.. - Jeunesses l ibres Tous le* vendredis
A n h au «lége. 9. Impasse de rorandre au rez
■le ■ haussée'
ijrauihet Tou9 le» -amedls café Gaston nia
,>é-;Vîurdalh
iirenorle. ",Le », Linértalre . ést en vente klos
que court- Bet-rttft, - edurt Jéan Jaurès, 'Tabac,

49, rue Tblers, et le tabac au fond du cours Ber»
rlat

LA OlOTAT. — Le Libertaire est en vente chez la
camarade •Bafforlt, 1, rut Ut-lacour.

LE HÀvre. - Pour tout te qui concerne le groupe.
s'adresser chez Lecorate, coiffeur, rue Fontenoy.

LE MANS. — Le Libertaire est en vente A la
Civette, place de la République et chez Bodras,
Tabac, place d'Arcole.

LILLE. l.e • Libertaire » est en vente an « Fu¬
ret du Nord », riie de la Vieille-Comédie, A » La
Grande Civette », et chaque vendredi, de 19 h.
a 21 b., au Cabaret Flamand, 23. place Rthour.
lunel. rorçes|K>m!ai>cv i-uu le Groupe A Cha
teiller Joseph, rue Jeanue-d Arc, Aimargues
iGardi et pour les fonds à Chatellier Abel., rue
des La voire.
federation lyonnaise. l.e t i se réunit les
l»r gt 3» mercredis de chaque mois, sur convoca¬
tion du secrétaire. Pour tout ce qui concerne la
fédération Est s'adresser A l.avorel, 4. rue des
trois Maisons, A Lyon

lyon-ville. - Femmes Libertaires 212, rue Cré
qui Lyon Ville.
Villeurbanne. — Tous les dimanches une per
manenre fonctionne do 10 h A 12 h. 64 et 66, rue
du 4-aoùl
iv)arseillli.es cam0in8. Pou- lés lundis A
■h h ■ 30, Bar Terminus Les Camoin»
montpellier. Tous.: les mardis, à 20 h. 30
réunion au siège bd Bonne Nouvelle

NANCY. Toiis le.- 1 mer redis du mois, A
20 ii '30, Bourse ilu Iràvall. -, rue Dronin.

NANTES. Tous les premier, et troisième lundis de
chaque mois, 33, rue Jean-Jaurès. A 20 n. 30

nareONNE (Elises Reclus). - l'ous les vendredis
au local habituel.

G11 trouve m presse anarchiste au Ta-
"ai'- 16- bd Gambetia en face les ( asernes
orleans - Tontes les semaines an lieu habituel
correspondance, à Ootliu, 20, rue ChAteau-Gall
i.lrd;
oullins Cous les 2* ei 4» |eudl de chaquemois, a 2(i u 30, Maison' du Peuple
perthuis (Vaucluse); - Le • Libertaire • est en.vente chez .le camarade Ctianev .- café des Négo¬ciants.
ROMANS. Au local et le Jour habituel.
Roanne et environs. - S'adresser A Llngrebouts, cité Bréchard. Poullly sur-Charlieu (Loire)
?.U N " t>our le groupe, s'adre-ser à Thébanlt8t. rue Ecuyêre, Rouen:

SAINT CHAMOND. — Le Libertaire est en venteau Bureau de tabac Massotier, place de la Li¬berté.
ST CLAUDE Tous lês samedis de 16 t ig hsalle des bains douches ••
SAINT-FONS - Tous les jeudla, salle des F€tes.uOTOspyndanee h Lortbolât. chez Jouannin ruéMathieu Dussougez
SofJ,ÇNmE' , u '-'"«"-Aire est en vente chez(ésar Place du Peuple . Bonnet, Place du Peu¬
ple, Berger. Place ReBevue, Bureau de Tabac14. rue st.-Antoine Ourafour.

saumur. Les 1» et 3» mardi de chaque mois
,7 T,. ?adresser â Fabre Louis, restaurantMarseillais 25 rue du Pont Neuf

strascourq. - . Liberialre • est en vente danstous les kiosques de la ville
thonon-les-bains. S'adresser A Félix Sache,23, avenue des' Vallées. '
T-U7,°,N' F. ''SI aiu'iice tous les Jours dé 17 h. 30r A 19 h et le dlman- hp matin de 10 heures A midi14, rue Mcolas-Laugier, 2» étage.TOULOUSE (Orobon Fernande/). - Tous les mar¬dis et samedis à 21 heures. 4. rue Tripière, à1 OIJIOU i0

' anger8. - Tous les et 4« dimanchede chaque mois A la Coopérative On peut seprocurer » Le Libertaire au bureau de Tabacdes Tei!lh>res et chez le camarade Rivière coif¬feur 92. rue Pnrment.ipi' aux Plaines

Vdten0pMnches" T°"S 'CS "mf"S' A 18 h" 6' cherato

CON OCATIOXS I. A. C.
A dresser •.

Communiques liuur convorallons et reunions aBarzcngette, au » Lib », avant le lundi soir
correspondance; â Hingcas, au . un »

ri:Peilr- Je» j'égl iiicuis. utiliser ie chèque postalR- Caron, /['.iris..«63.7a '
C. I. DE LA REGION PARISIENNE DE LA J A C
— Le prochain C. I. aura lieu le lundi 27 décem¬bre, a 21 h, au local. L'ordre du jour étant très
important, tous les groupes ou sections j.a Cdevront envoyer un délégué.

,er_, 6t, 'R — Tous les vendredis à 20 h. 30, 34. ruede I Arbre-Sec
III* et iv*. - -Tous les jeudis, A 20 h 30. 44. ruedes Archives.

- Tons les vendredis A 20 b. 30, 6, rue
. Saint-Bernard Adhésions les Jours de réunion
XI11», - Tous les mardis a 20 h. 30, au local. 23, rueEsqulrol Permanence tous les dimanches; de 10 hA 12 heures
XV*. Tous les vendredis. A 21 h., cheg Orcel

117. rue s(Charles
XVI*. BOULOGNE BILLANCOURT - Tous les mar
dis, A.20 h. 111. chez (iivillier, 50, avenue de-
.Mnuljiieaus n.id.uu ouri
XVIII*. Tous des mercredis A 20 h 30, au « Sau-
Sourl - 100. rue unlener et tous les vendredis a
21 heures, au . Fetn-Trou . 83. rue (le la Cha
pelle

xix" fou- ie» mardis. A 20 h 45. saiie Ouellene;
70, rue de Flandre

XX*. - Tous les mercredis.A 21 heures chez Lejei
ne. 07. rue 'le Ménllmontant.

aulnav SOUS-BOIS. - Tous les vendredis A
20 h. 30. salle Delrieu. 10 rue Jules Simon, (an
gle de ia rue 1 Amiens)

BAQNEUX. - Tous les vendredis A 20 h. 30 18. rue
de ia Lisette, à Bagneux

bobicny - Tous les samedis A 20 h 30, salle
lluvernots pl.-nn ( amot

CLICHY - Tous les mercredis, avec le groupe D A.CHAMPIGNY. - Tous les Jeudis â 20 II. 30. salle
Ferré, 5. foUte,de iVillleis

LA COURNEUVE. — Tous les mardis. A 20 h., rue
linteau, n", 72.

CENME'Vii.ueRS. — Tous les vendredis A 20 h. 30
90 rue Saint Denis
livry G»RCAN Tous les 1*' venoredls du mois

44. allee Montgulfler IGaruam Fi ton- les 3» ven
dredis -aile (les réunions de la Mairie.
Permanence tous les dimanches matin, de 9 h.

A 12 li . au siège. 44, allée Mnnigoltier
MONTGCnO!.' VERRES, FRUNOV Tous les le'
et 3® samedis du mois, A 21 heures, chez Pierre
Evln. 11, av de l'Ermitage 'rue de Monigeron).

MONTREUIL Tous les Jeudis. <1 in h. 30. salle
le la Cnnpé, 11 rue le l'Eglise

noqent. Ions ies mercredis A 21 h chez Bar
"(•«au. su.-Grande. Rue

PRE-ST CÉRvais. Tous les mardis avec le
grotee 'adulte a il n aii local habituel.

VILLENEUVE SAINT OEORCES - Tous les l»r et
(<» sarncills du m u- a 111 h m matin chez Cal-
(on tare restauranl avenue Ciirnot.

al-ûlr tous les mercredis de is a 20 heures.Cercle t Education Sociale 6, rue Lar.anaud, à
Alger

ORAMBERY - Tous ies samedis A 21 h au Bar
Louis rue de la Gare

ORENOOLE Tous le- mardis â 20 n 30, café
MaiirPi 24 rue l'alllefér

LILLE. mus le- vendredis de 19 a 21 heures, an
• Cabaret Flamand », 23, place Rlhour Deman¬
der Robert Bonnet

REGION LYONNAISE. Pou; nuit ce qui concerne
la Région, écrire â Maurice Cesbron, chez M Per
ron 19 rue de la Po-te. A Villeurbanne.

VILLEURBANNE. - Tous les mercredis, â 20 h 30
chez Léon, place J. Grandclément.

LYON-VILLE. Tous les samedis de 14 h. 30 A
15 h. 30, au siège de l'Il.A.

MARSEILLE — Tous les leudi- 1S h. 30, 21, rueLafa ye lie.
MONTPELLIER. — Tous les mel-i'iedls A 20 b. 30
réunion au local. 1. bd Bonne-NouVelle.

TOULOUSf lous les mardis .u samedi» A 21 ta.
4. rue l'o-ière-
valenciennes. Tous les 2* dimanche» de cha¬
îne mois, au siège. 3. rue de Pujol Permanence
fous les tour» d» m heures â midi et de 14 h. A
ig heures

P^T'Tc COR tESPONDANCE
j Chantier Trévisan, avenue Hoche. — Merci aux
camarades pour le» 57 Iwltes de lait condensé.
— S. 1. A.
P. V fa 1 c.si iirié de se metire en rapport avecPierre Mêlai-, Sagaala 18. Alniacèù confederGi,Madrid (Espagne).

i-« ue'uni Hui.br Cqudrt

imprimerie (entrait dn Otl.-saui ste NU»,
19 rue dn rrnla**nt Parts*

i
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Et maintenant, fe
patronat doit com¬
prendre que ies
travailleurs sont

décidés à passer

à l'action

LE PATRONAT ATTAQUE...

Mais la classe ouvrière saura lui répondre
L'attaque se précipite. Nous ne l'aurions pen¬

sée ni si soudaine, ni si brutale. Le patronat
veut la bagarre. Peut-être se sent-il soutenu.
Peut-être a-t-il reçu l'assurance des pouvoirs pu¬
blics, qu'il pouvait marcher à fond. Quoi qu'il en
soit, on sent de sa part une volonté bien arrêtée,
d'aller jusqu'au bout, de s'opposer non seulement
à toute nouvelle revendication ouvrière, mais la
ferme détermination de reprendre — sinon le
tout — du moins une grande partie de ce
qu'il a dû céder en juin 1936.
Pour s'en convaincre, il n'est que se rappeler

toutes les décla.-ations patronales de ces temps
derniers. Sans parler des déclarations du grand
chef, M. Gignoux, c'est M. Maus qui essaie de
démontrer la nécessité d'en revenir au régime de
la journée commençant très tôt et se terminant
très tard. C'est M. Billiet, le plus grand corrup¬
teur de ce temps, qui trouvant que le gouverne¬
ment n'est pas assez énergique contre la classe
ouvrière, réclame froidement un directoire res¬
treint, énergique, avec les pleins pouvoirs.
Enfin, un M. Clément, qui est quelque chose

comme vice-président des patrons de la métallur¬
gie, déclare à Lyon : « Qu'il ne fait pas à ses
ouvriers l'injure de les confondre avec les cégé-
tistes », que la C. G. T. est (horreur !) « une
association révolutionnaire qui déclare dans l'arti¬
cle premier de ses statuts avoir pour but « la
suppression du patronat ».
Brave M. Clément. Patron de combat, investi

de la confiance de ses pairs, il ignorait jusqu'à
ce jour à quels gens redoutables il avait affaire.
Et il s'en aperçoit comme ça, tout d'un coup.
Des gens (moins bien trempés que M. Clément,
il faut l'avouer) sont morts d'un arrêt du cœur
en apprenant des choses moins terribles que cel¬
le-là.
La C. G. T. révolutionnaire. Elle l'est (pas

assez à notre idée) et elle ne peut pas ne pas
l'être. Si elle ne l'était pas, elle n'aurait plus
aucune raison d'être. Mais si révolutionnaire
soit-elie, on ne trouvera ni parmi ses dirigeants
ni parmi ses adhérents, quelqu'un susceptible
d'avoir payé l'armement des « cagoulards ».

M. Clément pourrait-il donner la même assu¬
rance pour la conservatrice C. G. P. F. ?
MM. Gignoux, Clément, Billiet, Maus et autres

peuvent écrire, parler, discourir dans les banquets
et à la radio. Ils peuvent protester de la pureté
de leurs intentions. Ils peuvent prétendre n'avoir
en vue que l'intérêt général. Une chose demeure.
Ils attaquent. Ils attaquent la classe ouvrière,
violemment, salement. Ils lui refusent le droit de
discuter de ses intérêts. Ils lui refusent le droit
de vivre, de vivre mieux, de vivre bien. Us ne
veulent voir en cette classe ouvrière qu'un bé¬
tail sur lequel ils ont — eux, patrons — tous
les droits. Et parce qu'un jour, ce bétail cessant
de braire ou de hennir, a rué dans les brancards,
ils veulent ressaisir la trique.

Us vont commencer par les employés, qu'ils

considèrent — à tort — comme les moins capa¬
bles de se défendre. Les employés — grands ma¬
gasins, prix uniques, etc. — ont l'échelle mobile.
Les patrons ne veulent plus d'échelle mobile.
Les employés ont les conseils de discipline. Les
patrons n'en veulent plus. Pas plus qu'ils ne veu¬
lent du contrôle de l'embauche, des délégués ou¬
vriers, des congés payés, des quarante heures.
Us ne veulent rien de ce que veulent ceux qui
travaillent.

Si les employés sont acculés à la grève, ils
ne seront pas seuls. Les ouvriers savent que s'ils
laissaient brimer une corporation, leur tour vien¬
drait. La solidarité sera totale et la bagarre, si
bagarre il y a, sera générale. Nos dirigeants
syndicaux ne permettront pas qu'il en soit autre¬
ment. Si, par hasard, quelques-uns voulaient ater¬
moyer, ils seraient balayés.
La bagarre sera générale, et elle sera totale. Il

ne s'agirait pas seulement de montrer nos apti¬
tudes à nettoyer les ateliers.
Si nous sommes battus, vous aurez, patrons,

tous les droits. Vous embaucherez qui vous plaît.
Vous paierez à votre gré. Votre bon plaisir sera
la loi. D'accord, vous serez les vainqueurs et c'est
le jeu. •>

Mais, peut-être serons-nous les plus forts.
Alors, nous aussi nous jouerons le jeu, et vous
le verrez, patrons !

GAM.

A L U. D. DE LA sStôfoiÊ
LE BILAN DE LA « COLONISATION »
Au moment de la fusion syndicale des orga¬

nisations de la Somme, la majorité était nette¬
ment favorable à la tendance ex-confédérée. Les
effectifs en présence confirmés par les états de
trésorerie se fixaient sous le rapport de 1 à 3.
Dans un esprit de confiance qu'il croyait réci¬

proque, l'ancien Bureau de i'U.D.-C.G.T. ac¬
ceptait la représentation paritaire à la G. A.
et au Bureau de l'U. D
Les résultats de cette formation s'exprimèrent

dans la .crise sociale qui- souleva les travail¬
leurs en ju'in 1936. .

Le 1er acte de la « Colonisation « était joué,
les leviers de commande de l'U.D. étaient passés
aux mains des ex-unitaires qui avaient réussi
à imposer leur permanent.
Tous les militants syndicalistes rie furent pas

placés sur le même pied. Au Conjïès de 1 U.
U. le 13 décembre 1936, des camarades prou¬
vèrent que Jes militants inscrits au parti com¬
muniste avaient eu la priorité sur les anciens
représentante de l'U. D. Confédérée.
Le malaise profond qui ronge le mouvement

syndical d'e la Somme date de cette époque.
"Le Congrès de l'année dernière aggrava cette
scission morale. Le 2e acte de la « colonisa¬
tion » se joua.
Le parti communiste gagna toute la partie.
Après une discussion très écourtée sur le rap¬

port'moral, le Congrès vota pour désigner les
nouveaux membres de la C. A.
Les preuves d'un mot d'ordre extérieur au

Congrès se retrouvent dans les noms des mili¬
tants élus et de ceux qui avaient été éliminés.
Un communiste militant de Roye était élu, Le

secrétaire de l'Union Locale Je cette ville,
ancien secrétaire et secrétaire actuel des che¬
minots était battu. L'ancien fondateur et secré¬
taire du Svndicat d'Albert (C.G.T.) était battu
par un militant communiste inconnu dans le
syndicalisme quelques mois auparavant.
"Dans lé bâtiment d'Amiens, l'ancien militant

C. G. T. était battu, par l'ex-secrétaire de
l'Union locale unitaire d'Amiens.
Dans le textile les militants anciens secrétaires

généraux du seul syndicat d'Amiens C. G. T.
étaient battus par deux adhérents au parti com¬
muniste.
Le Secrétaire général ex-C.G.T. désigné ' a

parité au Congrès précédent était lui-même battu
comme membre de la C. A.
Aucun délégué.des fonctionnaires ne trouva

grâce devant le mot d'ordre. Ils furent, tous
battus. Le Secrétaire de l'Union locale, d'Abbè-
ville vieux militant chevronné fut écarté de la
C. A.
Devant cette hécatombe, seuls quelques

otages furent retenus pour la seule raison qu'il
n'y avait pas assez de délégués candidats du
parti " communiste.
Après ce Congrès, le malaise syndical s'accen¬

tua et de nombreux syndicats et même des
élus de lu C. A. se désintéressèrent de la vie
de l'U. D.
Cette grave situation du département de la

Somme ne peut que s'accentuer si le Congrès
de l'U. D. ne trouve pas la formule d'Union
confiante de tous les militants syndicalistes.
Pour éviter les luttes intestines au sein des

syndicats, pour remédier à la désagrégation de
plusieurs organisations nui ont fait l'expérience

Aux camarades de PU. A.
travaillant dans les usines

et chantiers

En prévision des luttes à venir, tous les
camarades de l'U. A. travaillant en usine,
et adhérant ou non à un groupe d'usine,
sont priés d'être présents à la réunion qui
aura lieu au LIB, SAMEDI 14 A 10 h. DU
MATIN. — Gam.

•malheureuse de mouvements dirigés par des
communistes, il est nécessaire que tous les mili¬
tants de ce parti comprennent leur devoir
social.
Mais le comprendront-ils ?
11 faut que. les syndicats redeviennent des

syndicats dans toute la force et la forme du
mot.
Le bureau de l'U. D. dans tous les postes im¬

portants est entre les mains des délégués adhé¬
rents au parti communiste.
Le trésorier général était candidat de ce parti

aux dernières élections.
Le secrétaire permanent lui-même affiche Irop

nettement .dans les assemblées générales ses
préférences politiques.
Le bureau actuel devra fixer avant le congrès

le bilan de son action au point de. vue réorga¬
nisation administrative et documentaire et de
son attitude en présence de plusieurs conflits.
Le Congres voudra connaître la raison de la

désaffection des ouvriers agricoles, des teintu¬
riers, des syndiqués de l'habillement, etc., etc..,
vis-à-vis de l'organisation syndicale.
Le Congrès ne voudra pas laisser subsister

cette lutte existant en sourdine depuis 18 môls,
mais qui sous la force des fautes politiques va
éclater au grand jour.
Les frictions entre syndiqués sont au point

pour se transformer en fractions : d'un côté la
fraction de subordination complète du syndicat
au parti communiste et de l'autre la fraction de
l'indépendance du syndicalisme vis-à-vis de
tous les partis politiques et gouvernements.
L'heure est trop sérieuse, le mal coupé à sa

racine. peut être enrayé.
Les amis de « Syndicats « en syndicalistes

dévoués sont prêts à faire tous les sacrifices
nécessaires pour rétablir la situation. Il faut
que de tous côtés le même esprit domine le
Congrès. Il ne peut plus être question de per¬
sonnalités, de situations personnelles. Il faut
sauver le syndicalisme.
Les militants syndicalistes, .devant l'urgence

des remèdes ■ à apporter soumettront la situa¬
tion actuelle au bureau de la C.G.T., si le Con¬
grès maintient ses errements de l'année der¬
nière.

Un groupe de militants syndicalistes,

A L'ASSEMBLEE GENERALE
DES METAUX DE SAINT-CHAMOND

Orateurs et auditeurs

Il existe divers types d'orateurs et malheureu¬
sement encore divers types d'auditeurs.
Prenons d'abord l'orateur qui est spécialisé

pour accaparer le plus de temps possible ; celui-ci
est généralement un adroit, lorsque au cours
de son exposé, la salie bouge et murmure, alors
pour donner un coup de fouet, il fait des explo¬
sions de voix- à en casser les vitres. II termine-

, d'ailleurs dansTe m&nè sens pour les applau¬
dissements et pour faire oublier le mauvais
moment passé.
Il y a un autre type, celui qui, s'il est d'accord

avec son prédécesseur, jette un peu djeau sur le
feu si ce dernier n'a pas eu toutes, ou pres¬
que, les marques de sympathie ■ il redonne un
ton ; si la salle redevient enthousiaste, il en
profite pour prendre à partie un adversaire ou
même quelqu un n'ayant pas les mêmes concep¬
tions. ■; ,

S'il va encore, trop lpin,', il aura-toujours la
ruse de jouer avec les -mots ou les' phrases lan¬
cés auparavant.
Celui qu'il alita traité par exemple (l'escroc,

s'il veut, en quelques coups de langue, il pourra
le faire passer pour le .plus honorable des
hommes. ,

Venons aux "auditeurs.'Beaucoup trop encore
se fient à celui qui a. comme on.dit vulgairement
« de la gueule ». » Il parle bien, il la certaine¬
ment raison.-» Si d-ans la salle, un ou plusieurs
autres auditeurs rouspètent, ils risquent par
ceux-ci d'être fichus à la porte.
Encore lirib ' autre série, celle qui approuve

l'orateur par., discipline ; cette série a un chef'
de file ; seul, celui-ci suit les débats avec atten¬

tion, les autres ne regardent que son bras droit
« s'il n'est pas gaucher » et comme au comman¬
dement de : « Arme sur l'épaule », s'il lève la
main, tous lfes disciplinés, comme sous l'effet
d'une baguette magique, en font autant. Ils ne
cherchent pas à comprendre, puisque le « chef »
comprend.
Chercher à comprendre, ils laissent ce soin à

leur « maître », le bien aimé, qui, lui, comprend
mieux- et comprend tellement qu'un jour peut
venir où ceux qui n'ont pas voulu savoir ni
chercher ne se trouveront plus avec leur « idole »
qui aura pris place convenablement et qui ne
se souciera de ses anciens camarades que pour
en vivre tranquillement.
Cet article se. rapporte à l'assemblée générale

des Métaux de Saint-Chamond., où les syndiqués
ont entendu parler de la grève Mimard, de l'Es¬
pagne, de la Chine et des « cagoulards », sauf
de leur organisation locale, qui ne les regarde
pas, à part le jour de la prise du timbre.

Raffard (F.A.M.).

luttons contre le chômage
par l'application

des décisions syndicales
Depuis quelque temps, le chômage se fait

sentir d'une façon plus' intense dans certaines
industries. Allons-nous revenir à cette période
de 1932 à 1935 où des industries ont atteint 80 %
d'ouvriers sans travail et ceux qui travaillaient
étaient empkfyés d'une façon intermittente.?
Cette situation' était due à cette fameuse,

période dite « Epoque de prospérité » où de nom¬
breux commerçants et industriels avaient acquis
de véritables fortunes en 3 ou 4 ans d'exploita¬
tion d'une industrie ou d'un commerce
quelconque.
A cette époque, on vendait facilement un com¬

merce payé 20.000 deux mois auparavant, 40.000
Trafics deux mois plus tard. Tout eeci ne repo¬
sait, au point de vue valeur marchande, sur
aucune base d'appréciation solide, et à la pre¬
mière crise —- tels des châteaux de cartes — ce:
fut l'efiondrement d'une multitude d'affaires
commerciales.
La théorie de "nos grands chefs, d'industrie

était de'.réaliser, dans un temps très court, de
sérieux et imposants bénéfices. Aussi l'écart
entré le prix de revient d'un article et son prix
de. vente, était; considérable et, de ce fait, la puis¬
sance d'achat des ouvriers se trouvait en certai¬
nes circonstances réduite sérieusement. Donc
accumulation des objets produits par suite de la
faiblesse des achats et dépréciation du t'ait de
ces accumulations, de la valeur marchande de
Ces produits. '
Et devant tant de richesses accumulées puis

détruites, en certaines circonstances, pour main¬
tenir lés prix de vente, on eut' comme specta¬
cle des millions d'êtres humains vivant dans des
conditions d'existence misérable, du fait qu'ils
se trouvaient sans travail.. . .

Après les grèves de juin 1936, par l'applica¬
tion de la semaine, de 40 heures, les congés
payés, l'augmentation des salaires, le pouvoir
d'achat du. prolétariat augmenté, la situation-se
rétablit d'une façon normale.- Le chômage dimi¬
nuait dans des conditions très satisfaisantes.
Malheureusement, depuis quelques mois le Pa¬
tronat. n'a pas voulu voir diminuer une parcelle
de Ses bénéfices. Aussi a-t-il augmenté ses pro¬
duits dans des conditions scandaleuses et, auto¬
matiquement — comme lé ferait sous l'impulsion
du régulateurd'une machine.à-vapeur— leebô-
mage a lait son apparition- et, dès qu'un ouvrier
se trouve réduit à ne pas travailler, c'est un
nouveau producteur 'qui se trouve dans l'avenir
proche devant une meme situation.
Car c'est la puissance d'achat .des consomma¬

teurs qui se trouve autant de fois diminuée que
des ouvriers se. trouvent sans travail/C'est le
fameux engrenage qui entraîne l'ensemble, des
producteurs quand ils ont le malheur de s'être
laissé prendre dans ses dents.
En la circonstance, c'est encore le bâtiment

qui est le plus atteint. Le nombre de chômeurs
de 1934 à 1935 n'est pas loin d'être égalé et,
malheureusement, rien à l'horizon ne laisse pré¬
voir aux gars du bâtiment une reprise d'acti¬
vité dans leur industrie'. « Les grands travaux »
dorment dans les dossiers des Ministères. On
n'a pas osé prendre le taureau par les cornes.
Vaincre le chômage en construisant. On retourne
à la politique néfaste-du secours de chômage,
plus facile à appliquer, mais qui appauvrit le
pays et ne résout pas le problème de l'heure.

travailler une multitude d'industries : fer, cui¬
vre, bois, etc..., produits chimiques pour le
caoutchouc, etc., ete... Les carrières pour te'plâ¬
tre, pierre, briques, transports.Quand l'ouvrier du bâtiment travaille,, il
achète vêtements, chaussures, alimentation. Tout
ceci démontre, une fois de plus, la corrélation
qui unit l'industrie du bâtiment aux autres
industries, et qui, du 'fait de l'apparition du
chômage, ies entraîne •'ans son sillage.
Et nous pourrions, dès aujourd'hui, pour la

région parisienne, donner la- preuve formelle de
ce que nous écrivons :
Dans' la chaussure, 400 ouvriers jetés sur le'

pavé dans une usine de 1.000 travailleurs. ; dans
ies. grands magasins, il a été licencié de 400 h
600 employés, et. ce, à l'heure où la vente doit
atteindre son chiffre maximum. Dari6 des cën-
taines d'entreprises il en est de même.
U serait peut-être temps d'examiner le»

moyens que nous avons pour arrêter ces débau¬
chages massifs.
Tout d'abord, application de l'échelle mobile

qui garantirait d'une façon stable la puissance
d'achat du monde du travail ^réglementation de
l'embauchage et du débauchage qui ne permet¬
trait plus au patronat, pour enrayer'l'action
ouvrière, dé jeter sur le pavé les meilleurs des
nôtres et créer de nombreux chômeurs, faisant
jouer l'offre et la demande au bénéfice de
l'employeur ; application., stricte de la semaine
de 40 heures '
Nous savons tous que la machine a éliminé

de la production des milliers, d'ouvriers. Est-ce
que la machine doit être seulement au bénéfice
du capital, ou à celui de toute la'collectivité 1
N'est-elle pas la grande relève des hommes1?
N'a-t-elle pas la mission dé lutter contré le3
métiers qui tuent en - rendant le travail plu»
agréable et au bénéfice de TOUS ? ,

Et puis aussi,, lutte contre Te travail, « noir' ».
Et déjà notre syndicat'a pris position concer¬
nant cette question, car. nous avons aussi de
nombreux camarades qui se trouvent' sans tra¬
vail et nous avons le devoir de les défendre
contre le chômage qui fait son apparition daiis .

notre industrie. ,

- Comme nous l'avons fait dans un .aj-Ucle pré¬
cédent dans: ce journal même "et dans'iê'Pêîi^-
notre syndicat continuera à signaler -les respon¬
sables et dès aujourd'hui nous avons à signaler
l'incident qui a eu lieu samedi dernier au Gym¬
nase Jean-Jaurès avec un représentant de notre
organisation, le camarade Albert Cané, secré¬
taire de notre Syndicat et membre ouvrier de
la commission paritaire de placement. Ce cama¬
rade avait fait des reproches à un ouvrier élec¬
tricien de la Ville de Paris, qui travaillait à
l'installation d'une , rampe . d'éclairage. d'une
-scène de spectacle. Ces reproches eurent le don
de déplaire au Directeur du Gymnase Jean-Jaurès
qui vint trouver notre camarade çt, d'une ma¬
nière incorrecte, le somma, de ne pas s'occuper
de ce que faisait cet ouvrier-de-la ;Ville.-Cané lit
connaître au. Directeur de cette salle ses titres
et qualité de secrétaire et qu'il était de son
devoir de militant de s'intéresser si cet .ouvrier
avait le droit de faire une besogne qui ne rele¬
vait. pas de sa fonction d'ouvrier de l'adminis¬
tration publique.
Nous espérons que les organisations syndica-

. ... . _ ... l 1 ,-rt fA1er, Â>r.T^C!
Sans oublier que l'industrie du bâtiment, du i ies qui organisent leurs meetings et Têtes d'ans
fait des différents matériaux qu'elle emploie, fait

Pour faire réfléchir un peu...
Voici un article envoyé par noire camarade

îiflurice. Wuliervs pour la Tribune Libre - du
Bulletin Syndical des Instituteurs de la Seine :
l'Ecole du Grand Paris. Cet article a été refusé
par le Bureau syndical. Il nous demande de le
publier dans le Lib, ce que nous faisons avec
plaisir.
Vous parlez souvent de démocratie... La repré¬

sentation proportionnelle est inscrite dans vos
statuts (il est vrai que depuis juillet dernier,
vous l'avez reniée, et que cet article disparaîtra
sans doute bientôt...)
Or, au Congrès départemental. de juillet der¬

nier, ies votes contre le rapport moral ayant été
au nombre de 47 contre 133 pour (soit plus du
quart des votes émis), il semblait logique que
nous obtenions 3 délégués sur les 12 auxquels
nôtre section avait droit.
Mystères de la Démocratie et de la Représen¬

tation Proportionnelle : un seul camarade, notre
ami Guilloré. lut admis au nombre des élus.
A nos protestations, vous avez rétorqué que,

les votes se. faisant par mandats, cela n'avait
-aucune importance et q'ùe notre opinion ne se¬
rait pas méconnue. Pardon, mes Tiers cama¬
rades, démocrates, et quand il s'est agi de
votes à mains levées ? car U y en eut bien plu¬
sieurs, au cours du Congrès et même d'assez
importants, n'est-ii pas vrai ?
A vrai dire, il faudrait remonter même plus

haut : a notre élection de l'année dernière (vous
vous souvenez peut-être que. malgré les ma¬
nœuvres de fin fraction stalinienne animée par
Fourniai, ..je . fps;.élp,ién...queue de liste... cer-,
iains « sympathisants » indisciplinés ayant ra¬
jouté mon nom sur les listesunodèles de la
fraction...). Je n'aurais évidemment jamais dû
accepter de figurer sur une liste commune avec
ceux qui abominèrent les « gueules-de-vache »
pour vapter ensuite « la foie et la fierté d'être
soldat » ; ceux qui, après Clicby, osent encore
hurler « la police avec nous » ; ceux qui ont
pour Chautemps-Bonnet des égards qu'ils n'eu¬
rent jamais pour Léon Blum : ceux qui enfin
osent, en plein Conseil syndical, se déclarer
-« réjouis » dès arrestations, persécutions et as-
■sàssinats commis en Espagne par les staliniens
contre les 'syndicalistes, promoteurs héroïques
-ot désintéressés de la lutte contre Franco... Cela,;
c'est le fond du problème et certains (l'entre
••vous le savent fort bien, sans vouloir l'avouer
publiquement. Moi, je ne-veux plus être'dupe.
Et nous le,sommes chaque fois que,nous nous
rallions à une motion d'unanimité. L'heure'
m'apparaît, trop grave pour que je me rallie,,
une fois de plus, à une. unanimité de façade.
Enfin, le bouquet, ce fut la honteuse volte-face

;dè la délégàt-ipni de la .freine quand il s'agit du
;vç>le sur la .question, espagnole.

Bien modéré pourtant, cet ordre du jour pro-
posé par les syndicats du Rhône et de l'An-,

dèche : il se bornait (sans prendre aucunement
position sur le fond du débat, comme l'affir¬
mait à tort Vives...) à réclamer des garanties
de justice po-ur les syndicalistes révolutionnaires
de la première heure, que l'on assassine Irai
treusement là-bas, tout en essayant de les désho¬
norer par surcroît... U est vrai que demander
des garanties de justice à la Guépéou qui fusille
sans jugement, à Moscou comme à Madrid, à
Lausanne aussi bien qu'à Valence et à Barce¬
lone, c'est un crime (1e lèse-stalinisme !
Le Conseil syndical, néanmoins, l'avait allè¬

grement commis, ce crime, eU juillet dernier,
quand il vota par 11 voix contre une l'ordre du
jour incriminé (Cf. Ecole du Grand Paris, octo¬
bre 37, page 22).
Or, quand le même ordre du jour fut repris

au Congrès de Paris, la, délégation de la Seine
se réfugia courageusement dans l'abstention !
Seul, le camarade Saumeneau, que je tiens à .

remercier cordialement, maintint son. vote pour. '
C'est un peu trop facile de me déclarer en¬

suite, en conversation privée : « J'ai-manqué
de cran, au moment de ce vote, je l'avoue,.. »
Trop facile, et cela aide trop bien les 'manœu¬
vres de ceux qui voudraient implanter chez
nous les horribles crimes de Russie et d'Espa¬
gne (tout en vantant la démocratie et en gueu¬
lant : La France aux Français).
Camarades, la vague monte sans cesse et se

rapproche chaque jour de. nous. L'exécution:
d'Ignace Reiss à Lausanne par les agents du
Guépéou, crime atroce, froidement combiné et
exécuté par des larbins impitoyables .— crime
dont les journaux parlent enfin, comme à-regret,
après plus d'un mois de silence complice et en
quels termes sibyllins... — ce crime a peut-être
fait réfléchir ceux d'entre vous qui sont au
courant ?
En Espagne, quel- sinistre' martyrologe cha¬

que jour aocru : après le f professeur anar¬
chiste Bernent, te fils du social-démocrate Abra-
moviteh : après le - frère d'Ascaso, le petit-fils
de Francisco. Ferrer ; après Andrès Nin, le jeune
frère de Miguel Maurin ; après Erwm Wolf.
Marcial Mena,; après Kurt Landau, des dizaines.:
dés; centaines- d'autres, obscurs; ignorés, mais
tous liôros de la guerre civile dès' 1a première
heure... tendis que MiguebMaura et'Portela Val-
ladares rentrent à Valence, triomphalement,
retour de chez Franco, rassurés désormais siir
le sort du 'capitalisme en';Espagne républicaine.
(Bar -décret n° 28L de la Généralité de Catalo¬
gne, en <tete du 11 octobre, tous les biens meu¬
bles et Mmmeublès - de M. Portela Valtadares,
■confisqués après le 19-juillet 1936. sont resti¬
tués à leur propriétaire I) 1
En abandonnant les victimes à leur triste

sort, on refusant, de défendreMeur honneur et
leur vie, vous vous faites les complices de=
assassins. Je ne veux plus uarticmer *> cette
sanglante duperie. Maurice Wullens.

cette salle, ont leur mot à dire en cette circons¬
tance, pour éviter à l'avenir de pareils incidents.
U serait , bon que ces organisations se rensei¬
gnent par qui et dans quelles conditions sont
exécutés leurs travaux d'installations. Car nos
camarades ouvriers à qui tous les jours nous
demandons le respect des décisions syndicales,-
le respect des contrats collectifs, ne compren¬
draient pas que des responsables d'organisations
syndicales ne soient cas capables de faire' appli¬
quer eux-mêmes les décisions syndicales, lors¬
qu'il s'agit de travaux intéressant directement
nos. organisations.
Nous avons su avant la guerre,, appuyer dans

des manifestations dans la rue, nos camarades
employés des grands magasins, pour l'obtention
du repos hebdomadaire.
Nous avons été de ceux, qui, par Faction

directe sur les chantiers, ont fait respecter-te
semaine de 48 heures, il y a quelques années. ;
loi. Mais si demain il y avait carence de ces-
derniers, forts du mandat que nous détenons
de la volonté de nos camarades ouvriers, nous
saurions descendre dans la rue pour rappeler à
plus de conscience ceux qui, dé par leurs fonc¬
tions, se placent au-dessus des lois ! Nous avons
relevé le gant hier et de toutes nos forces,
aujourd'hui, nous lutterons contre t'ousHes sabo¬
teurs des 40 heures, quels qu'ils soient, respon¬
sables du chômage, cause de -tant'de misère !

Le Syndicat Général
des industries électriques.

(flivOMioNrSYNDICALES
FROTTEURS, NETTOYEURS

ET NETTOYEUSES
La « Tribune du Nettoyage » est payue, la,ré¬

clamer à votre concierge. ; Délégués pu rqspofisa-
bles, passer à" Mathurin-Moreau retirer « Tri¬
bune » pour ceux ou celles qui ne l'auraient pas
reçues.
L'assemblée extraordinaire qui aura une im¬

portance exceptionnelle se tiendra le mardi - 21
décembre à 15 heures â Mathurin-Moreau.

LE CERCLE SYNDICALISTE
LUTTE DECLASSE; . a1

informe ses. adhérents que son siège social 'èst
transféré 10, rue de.Lancry, Paris (10=), 3° etage,
escalier sous le porche.' (Métro République, Lan-
cry, St- Martin). ."À.
Une permanence fonctionnera le jeudi, de 18

à- 20 heures et le samedi de 14 h. à 18 h. 30.
La correspondance continue d'être adressée, au

secrétaire Léon Duvenet. 37, rue de Paris, Boulo¬
gne-sur-Seine. •

♦ Le , Cercle d'études syndicaliste de Stams
donnera sa deuxième conférence éducative jeudi
prochain 23 décembre, à 20 h. 30, salle du Foyer,
avenue P.-Vaillant-Couturier.
Il y sera traité du syndicalisme et de l'arbi¬

trage obligatoire.
Invitation fraternelle à tons les syndiqué», -


